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Le Docteur 

1

~6:&-~ 'EST en 1886, au moment où Pasteur, 
' ,~, · dans le petit laboratoire de la rue 
1. ~ • d'Ulm, faisait les premières applica­
~ ,..,_,,_ tions du traitement de la rage après 

morsure, qu.e le docteur Yersin devient le pré­
parateur de M. Roux. Il collabore aux recher­
ches de son maître, le seconde dans son 
enseignement de la microbiologie, poursuit des 
travaux personnels et signe avec lui les mémo­
rables travaux sur la toxine diphtérique. 

II quitte ce laboratoire où il a connu des 
heures si émouvante·s au moment où Calmette, 
en 1890 vient, pour la première fois, travailler 
à l'Institut Pasteur. Lors,qu:'ils se rencontrent 
à Saigon, Calmette se concentre dans la re-

Deux des appareils de l'Exposition Médicale 
française : le Micromanipulateur pneuma­
tique et la Microforge de De Fon-

Page• 

brune . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . XXIV à XXVI 

La Vie Indochinoise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 11 

La Semaine dans le Monde, par Jean DESCHAMPS 

Naissances - Mariages - Décès ............. . 

Mots croisés n° 53 .......................... . 

Solution des Mots croisés n° 52 ............. . 

17 
19 

20 

20 

YERSIN 
par NOEL BERNARD-

cherche scientifique, tandis que Yersin s'en af­
franchit momentanément, pour satisfaire sa 
passion des voyages et cette insatiable curiosité 
qui te porte toujours, avec le même succès, vers 
les études les plus diverses. 

A cette époque (1890-1894), les régions 
montagneuses de la Chaîne Annamitique, limi­
trophes du Nord de la Cochinchine, du Sud de 
I' Annam et du Laos, étaient un pays mysté­
rieux, à peu près inexploré, inaccessible aux 
populations annamites que décimait la fièvre 
paludéenne, dès qu'elles pénétraient dans la 
zone forestière. Il était habité par ces popu­
lations de race indonésienne, très primitives, 
belliqueuses, jalouses de leur indépendance~ 
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méfiantes de toute influence étrangère, qui por­

tent en territoire annamite le nom de Moïs et 

au Laos celui de Khas. Yersin se lance dans cet 

inconnu, sans escorte, exposé aux agressions des 

tribus les plus réfractaires, aux dangers des 

maladies endémiques et de l'attaque des fau-

ves. 

Au cours des trois missions successives, Y er­

sin atteint le plateau du Langbian, à 1.500 mè­

tres d'altitude, le plateau de Kontum, la région 

du Darlac ; il montre leurs voies d'accès vers 

la Cochinchine, l' Annam et le Cambodge, fait 

des relevés topographiques, étudie les mœurs 

des populations Moïs,, la valeur économique de 

ces régions. C'est ainsi qu'il signale à l'attention 

du gouvernement ce plateau du Langbian où 

s'élève aujourd'hui la ville sanitaire de Dalat. 

Au début de 1894, il prépare une mission 

nouvelle, cette fois dans une région de la Chi­

ne limitrophe du Tonkin, au Yunnan. Calmette 

est sur le chemin du retour, dans le canal de 

Suez, lorsqu'un télégramme du Gouvernement 

l'avise qu'une grave épidémie de peste s'est 

déclarée dans le Sud de la Chine où elle de­

vait faire soixante mille victimes. Par Canton 

et Hong-kong sévèrement atteintes, l'Indochi­

ne était menacée. Ne pouvant pas retourner en 

temps utile en Chine, il suggère par câble de 

s'adresser à Yersin qui se trouve presque sur 

place. Celui-ci se rend aussitôt à Hong-kong. 

C'est là qu'il fait la découverte, en juin 1894, 

du microbe de la peste. Ce succès devait être 

une des dernières joies de Pasteur. 11 voyait en 

effet se réaliser cette prophétie vraiment mer­

veilleuse qu'il avait faite, en 1879, au moment 

où il découvrait l'origine des levures qui pro­

duisent la fermentation du jus de raisin : 

« N'est-il pas permis, disait-il, de croire, par 

analogie, qu'un jour viendra où des mesures 

préventives d'une application facile arrêteront 

ces fléaux qui, tout à cou,p, désolent et terrifient 

les populations, tels que la fièvre jaune et la 

peste à bubons ? >> 

Dès lors, le docteur Yersin revient à la mi­

crobiologie. En 1895, étendant l'œuvre de Cal­

mette_, il fonde un deuxième Institut Pasteur en 

Indochine, à Nha-trang (Annam) . II le spécia­

lise dans l'étude des maladies infectieuses des 

animaux, lesquels constituent une des princi­

pales richesses des populations indigènes, pres­

que exclusivement agricoles. En 1904, il prend 

la direction des deux Instituts Pasteur de Sai­

gon et de Nha-trang. Il crée des stations d'essais 

de cultures tropicales. C'est ainsi qu'il devient 

l'initiateur de la culture de l'arbre à caoutchouc 

et de l'arbre à quinquina. En 1919, il est nom­

mé Inspecteur général des Etablissements de 

l'institut Pasteur de Paris en Indochine. Cal­

mette fut le confident de tous ses projets, que 

M. Roux encourageait de toute son autorité. 

Dans cette Indochine, à laquelle il a voué sa 

vie, le docteur Yersin, dernier survivant des 

collaborateurs de Pasteur dans le célèbre pa­

villon de la rue d'Ulm, poursuit depuis cin­

quante ans sa carrière si originale et si féconde .. 

Noël BERNARD. 

A NOS LECTEURS 
---),(,---

Ainsi que nous l'avons promis, le numéro spécial que nous sortons 

auiourd'hui totalise 36 pages illustrées et 20 pages de texte. 

Notre prochain numéro, consacré à la Foire-Exposition et à la Course 

du Flambeau, sera également un numéro spécial qui portera les numéros 67 

et 68 et paraîtra le jeudi 18 décembre. 

Les numéros suivants paraîtront à leurs dates ordinaires. 
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L'EXPOSITION MÉDICALE 
FRANÇAISE 

par B. NOYER. 

« La France demeurera bien entendu la patrie de l'art, 
de la haute culture, de la recherche désintéressée ... 

« Riche de réalisations et de promesses, la science 
occupera une place éminente dans la France nouvelle ... » 

f ~ o.s contributions de la France aux pro-
~ grès des science~ pures et appliquées 

sont souvent meconnues, non seule-
~ ment des Français, mais des étrangers 

eux-mêmes. Passent ,encore les derniers qui 
pêchent par ignorance ou par intérêt, quand ce 
n'est pas par malveillance. Mais les Français ! ... 
Ou leur ignorance -est réelle et n'a pas d 'excu­
ses ; ou leur ig.norance est feinte et procède alors 
du même état d'esprit qui naguère encore nous 
empêchait de prononcer le mot même de Pa­
trie. 

Il est pourtant frappant de constater que les 
hommages les plus fervents et les plus autorisés 
adressés à la science française lui sont venus de 
l'étranger. C'est en considérant la s-ci.ence fran­
çaise du dehors qu'apparaissent aussitôt les deux 
traits dominants de sa pacifique avancée : l'im­
portance, la variété de ses contributions et l' ab­
solu désintér.essement de ses savants. 

Dans tous les domaines, sur toutes les disci­
plines, les Français ont exercé une influence 
prépondérante, quand ils n'ont pas donné l'im­
pulsion première. 

Et, pour en juger, il ne .faut pas craindre 
d'envisager l'évolution des ,connaissances humai­
nes sur une assez longue période. Seul un recul 
suffisant permet d'apprécier la valeur d'une dé­
couverte, ses répercussions et ses applications. 
Le critère du temps a raison de bien des affir­
mations qui n'étaient qu'hypothèses échafau­
dées. Nos ,connaissances doiv,ent subir une sorte 
de décantation pour que se transmettent aux 
générations qui nous suivent le meilleur et le 
vrai. Considérées de cette manière, ce qui frap­
pe le plus dans l'état actuel de ces connaissan­
ces, ,c'est l'orientation que leur ont fait subir le 
prodigieux développement de la physique, de la 
chimie et la naissance de la physico-chimie : 

Or, pour ne citer que les grands jalons de la 
nouvelle orientation., la France a produit Ber­
thel_ot, q~1 fut_ le père d_e la chimie organique ; 

Philippe PÉTAIN, Maréchal de France. 

elle a fait don du radium et de la radioactivité, 
la plus grande découverte ,contemporaine ; elle 
demeure ,encor,e à l'avant-garde, grâce aux con­
tributions de physiciens tels que les Broglie, de 
chimistes tels ,que Fourneau et de toute une 
pléiade ,de mathématiciens de génie. 

En matière de sciences biologiques, qm font 
d'ailleurs appel à toutes les disciplines, il en est 
de même, et là, plus ,qu' ailleur~ peut-être, il 
est nécessaire pour en juger de disposer d'un 
recul suffisant. 

Laënnec, Claude Bernard, Pasteur... Nous 
n'aurions nous, médecins et biologistes, rien per­
du de nos connaissances essentielles si l' œuvre 
et le souvenir de ,ceux-là seuls nous restaient. 
Laënnec nous a ouvert les portes de l'observa­
tion anatomo-clinique en nous apprenant à dis­
tinguer les lésions et à rechercher les signes par 
lesquelles elles se révèlent sur le vivant. Claude 
Bernard nous a ouvert les portes de la phys,io­
logie et nous appris à considérer les fonctions 
des différents organes. Pasteur a créé la bacté­
riologie et a fixé · notre esprit sur les causes des 
maladies. 

A chacun de ces noms correspond une étape 
nouvelle dans nos connaissances médicales et 
un enrichissement. 

Car, plus ,encore que leurs dé.couvertes mé­
morables, Laënnec, Claude Bernard et Pasteur 
nous ont laissé des méthodes, une pensée, un 
enseignement -qui forment la chaîne de toute no­
tre activité. C'est encore là une des caractéris­
ti-ques de la sci.ence française dont les savants 
sont autant des penseurs que des techniciens. 

Et pour faire choix d'un exemple plus récent, 
plus frappant peut-être pour les profanes, il 
n'est que d'envisager la ,question du cancer. 
C'est la curiethérapie, entièrement française, 
qui est encore la tentativ,e la plus poussée et la 
plus efficace vers la guérison du cancer ; et c'est 
la culture des tissus que Carrd a mise au point 
qui permet l'espoir de comprendre un jour le 
mécanisme de cette monstrueuse affection. 
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Parmi les grands savants français, le plus 

grand nombre se sont montrés ·d'un désintéres­

sement que bien des étrangers ont peine à com­

prendre. « Les découvertes de Pasteur, a dit 

Huxley, suffiraient à elles seules à couvrir la ran­

çon de cinq milliards payée par la France à l' Al­

lemagne en 1870. » Et Pasteur ne s'est pas en­

richi. Les Curie non plus, -qui auraient pu édifi.er 

une des plus -grandes fortunes du monde, s'ils 

avaient tenu secrets leurs procédés de prépara­

t:on. 

En France, il est exceptionnel qu'un savant ait 

même l'idée de monnayer ses découvertes. Elles 

sont immédiatement portées à la connaissance du 

public scientifique et publiées par l'une de nos 

nombreuses sociétés savantes, surtout lorsqu'elles 

appartiennent à la classe de celles qui sont sus­

ceptibles d'apporter un soulagement aux souf­

frances de l'homme. 

Ces traits particuliers de la science française, 

il est du devoir de chacun de nous de les mettre 

en lumière et de les affirmer aussi bien à l' étran­

ger que dans la France d'Outre-Mer. Et ce devoir 

prend un caractère impérieux au moment où la 

France meurtrie doit faire appel à toutes ses va­

leurs intellectuelles et spirituelles pour accom­

plir son œuvre de relèvement et conserver sa 

place dans le monde. 

C'est dans cet esprit que fut décidé,e -et pré­

parée !'Exposition médicale française avant la 

guerre. C'-est dans cet esprit que, ,depuis la dé­

faite, nous nous sommes efforcés de la montrer 

partout où ce fut possible -et ·que la nécessité de 

ses présentations successives au Japon, en Chine 

et en Indochine a retenu l'attention des Autori­

tés françaises. 

Sans doute eut-il mieux valu ne pas limiter 

cette manifestation aux seules sciences médica­

les -et montrer la part de la France aux progrès 

de toutes les disciplines scientifiques. Mais nous 

nous trouvions dans l'obligation d'adopter des 

proportions compatibles avec la présentation 

d'une exposition circulante. Et seule de toutes 

les autres, les sciences médicales ,qui intéressent 

tout le monde, n' o.nt jamais cessé de contribuer 

au plus grand bien de l'homme, seule leur 

portée civilisatrice n'a jamais été mise en défaut. 

Une manifestation telle -que ! 'Exposition médi­

cale, en même temps qu'elle fait état de la part 

la plus précieuse des contributions françaises, 

s'adresse à la fois au grand public comme au 

corps médical et aux étudiants. 

Cette manifestation répondait, à l'étranger, à 

un besoin pressant, celui d'un exposé aussi clair 

que possible sur la part de la France à l' œuvre 

commune. Cette part était encore trop mécon­

nue même de ceux qui se -dis~ient nos amis. Et 

la plus belle récompense à nos efforts nous de­

vions la trouv-er un jour en entendant un savant 

japonais s'écrier devant un auditoire de plusieurs 

centaines de médecins et d'étudiants japonais : 

<< Au fond, tous les médecins japonais appli­

quent des méthodes françaises sans le savoir 

parce qu'elles leur parviennent, démarquées, à 

travers l'étranger. » 

Mais ! 'Exposition devait avoir aussi une autre 

portée. Comme l'a estimé le Gouvernement gé­

néral d.e l'Indochine, eHe devait aussi s'adresser 

à nos amis annamites et à nous-mêmes, Fran­

çais d'Extrême-Orient. Pouvait-on priver la jeu­

nesse intellectuelle de ce pays du réconfort 

moral ·qu'apportait !'Exposition médicale, il y a 

quelques mois à peine, à l'Université l' « Auro­

re » de Shanghai, ce grand foyer de rayonne­

ment culturel français -qui a déjà instruit des 

centaines de médecins chinois de formation 

française répartis à travers toute la Chine ? 

Comme à l' « Aurore », cette manifestation devait 

ici, en un raccourci saisissant, remettre en mé­

moire la pa~t de la France aux progrès ,de la 

Médecine ; car ainsi -que nous avons pu le cons­

tater maintes ,fois, les étrangers ne sont souvent 

pas les seuls à méconnaître les découvertes 

françaises, pas toujours les seuls à en discuter 

la priorité, même dans les milieux où, profes­

sionnelilement, l'ignorance ne peut être mvo­

quée. 

Comme partout où ! 'Exposition fut présentée, 

elle avait en Indochine le -devoir impérieux de 

montrer que la France, malgré ses malheurs, 

dans un monde instable et tourmenté, ne se 

désintéressait pas des questions culturelles et 

affirmait sa foi dans les valeurs intellectuelles et 

spirituelles ·qui ont assuré sa pér,ennité. Ce sont 

les seules valeurs qui comptent après tout, les 

seules qui tôt ou tard conduisent les peuples à 

leur destin. La force n'a qu'un temps ; elle est 

sujette à des fluctuations ; nuls plus que les 

Français n'ont mieux appris à les subir. Mais la 

culture d'un -peuple et s-a force d'âme finissent 

par avoir raison des victoires les plus enivrantes, 

comme des défaites les plus humiliantes. 

Il est bien.faisant de se pencher sur ces valeurs 

de primauté qui ont toujours assuré une élite à 

la France. Il est bienfaisant de s'abstraire, ne 

fut-ce qu'un instant, des préoccupations du pré­

sent. L'Exposition médicale, le souvenir des no­

bles- figures de nos savants nous en fournissent 

l'occasion. 

Chacun de nous se persuade assez volontiers 

que les malheurs de son temps, les souffrances 

qu'il endure sont sans précédent, et qu'il est le 

premier ,à chercher une solution aux problèmes 

urgents qui l'assaillent. Nous oublions trop fa-
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cilement que dans un passé même récent les 
générations dont nous sommes issus ont connu 
des -bouleversements aussi .douloureux ,et des 
problèmes auss i urgents à résoudre. Nous ou­
blions quelle fut dans ces générations l'attitude 
d'un certain nombre d'hommes qui se sont rai­
dis devant l'adversité et qui ont pu s'adapter, 
pour le plus grand bien du pays, à des circons­
tances .qui leur étaient apparues d'abord catas­
trophiques. 

Et parmi ces hommes1, les savants fra,nçais 
occupent une place d'honneur. 

Essayons un instant de nous placer dans le 
climat ,de l'époque révolutionnaire et des chan­
gements qui ont smv1. Efforçons-nous surtout 
d'imaginer •quel fut l'état d'esprit des hommes 
de science, nés sous l'ancien régime et qui as­
sistèrent à son écroulement sanglant. Il serait 
puéril de penser qu'ils furent pour la plupart 
acquis aux nouvelles idées. Lavoisier, Lamarck, 
Cuvier, Laënnec, pour ne retenir que les noms 
de ceux qui touchent de près aux scienèes bio­
logiques, furent, à des titres divers, les jouets 
sinon les victimes d'une tourmente qui dût leur 
paraître la pire catastrophe dans l'histoire de 
leur pays. Lavoisier, surpris par la Révolution 
alors qu'il poursuivait ses expérienc-es géniales, 
accepta la mort simplement et sans .faiblesse. 
Lamarck et Cuvier, plus heureux, se confinèrent 
dans leur retraite du Jardin des Plantes, et, pas 
un seul jour, .dans des conditions pourtant désas­
treuses, ils ne oessièrent de se liv:r~er aux recher­
ches qui devaient apporter d'éclatantes contri­
butions à la biologie. Leur attitude a paru si 
frappante à un savant japonais qu'il a pu dire 
au cours d'une conférence récente sur la vie et 
l' œuvre de ces deux biologistes français : « La­
marck et Cuvier nous SJerv•ent d'exemple à nous 
qui sommes aussi dans le tourbillon ,des guerres 
et des bouleversements politiques. n Laënnec 
assista dans sa jeuneS1Se aux exécutions de Nan­
tes ; il vécut dans la grandeur de l'Empire et 
faillit laisser sa vie en soignant les rescapés des 
armées de Napoléon. En dépit des difficultés de 
tous ordres, malade et méconnu, il nous ouvrit 
les portes de la médecine et jamais ne l' aban­
donnèf.ent ni sa foi, ni son ardeur à poursuivre 
la solution du problème qui le hantait. 

Plus près de nous, Pasteur connut l'humilia-

tien de la défaite. Elle n'eut pour lui d'autres 
conséquences que d'affirmer sa pensée créatrice 
et son patriotisme. Le patriotisme de Pasteur est 
quasi prov•erbial à l'étranger. Il est, à une épo­
que où chaque peuple se réfugie dans sa propre 
expression, l'auréole éclatante ,qui illumine toute 
l' œuvre du maître. Il fait de Pasteur le type du 
savant national. Et aujourd'hui encore, à 70 ans 
de distance, la pensée de Pasteur prend une 
valeur d'actualité et s'adresse à chacun de nous, 
impérative, dans une langue admirable de maî­
trise et d'élégance : 

« ... Quand, après tant d'efforts, on ,est enfin 
arrivé à la -certitude, on éprouve les plus grandes 
joies que puisse ressentir l'âme humaine, et la 
pensée que l'on contribuera à l'honneur de son 
pays rend cette joie plus profonde encore ... » 

« ... Je croirais commettre un crime et mériter 
la peine des déserteurs si j'allais chercher loin 
de ma patrie dans le malheur une position ma­
térieUe meilleure ,qu '.elle ne peut offrir. .. » 

« . . . Sursum corda ! Toujours plus haut la 
pensée, toujours plus haut les aspirations. Dans 
toutes les situations particulières, comme à tou­
tes les époques de la vie des sociétés, c'est la 
meilleure règle de conduite. Aujourd'hui, cour­
bés ,que nous sommes sous la douleur de la 
patrie mutilée, c',est le plus important de nos 
devoirs. Le salut ,de la France ,est à ce prix ... n 

Ces paroles toutes frémissantes de foi patrio­
tique, les savants et la jeunesse studieuse des 
nations les ont appliquées à leurs propres sen­
timents. Elles ne sont pas une des moindres 
raisons de la vénération qu'a l'étranger pour 
notr.e savant national. Nous avons pu le consta­
ter bien souvent au cours des pérégrinations de 
l'Exposition. Pour nous, Français, elles trouvent 
en nous le même écho que toutes celles qui ont 
été prononcées aux heures graves de notr,e his­
toire par des hommes ,qui ont incarné ce qui 
restait en France d'énergie, de foi nationale et 
de bon sens. EUes ont la même portée, la même 
sonorité .que celles du Maréchal. Elles procè,dent 
du même climat spirituel. Etc' est la raison pour 
la.quelle elles retentissent ,en nous si intensé­
ment. Depuis trop longtemps personne n'avait 
ainsi parlé aux Français. 

B. NOYER. 
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LE RAYONNEMENT DE LA SCIENCE FRANÇAISE 

L'Exposition Médicale vue de Huê 

son genre. 
Préparée sous 1-es auspices de l'Université -de 

Paris, à l'intention du public et des médecins 

d'Extrême-Orient, par le Dr Boris Noyer, an­

cien assistant au Collège de France et ancien 

assistant de clinique médicale à l'l-lôpital du 

Val-de-Grâce, accueillie avec la plus grande fa­

veur par les populations de Tokyo, de Shanghai 

et de Saigon, elle a été inaugurée dans la Capi­

tale de l' Annam, le lundi 1 0 novembre 1941 

par S. M. !'Empereur Bao-Dai et M. le Résident 

Supérieur Grandjean. 
A l'arrivée du Souverain et du Chef du Pro­

tectorat, les honneurs furent rendus par un dé­

tachement de l' Armé-e et de la Garde Indigène 

avec le concours de la Musique de la Résidence 

supérieure. 
Tou tes les personnalités françaises ,et anna­

mites de la Ville Impériale assistèrent à l'inau­

guration, notamment S. Exc . Mgr Drapier, Dé­

légué Apostolique en Indochine, S. Exc. Mgr 

Lemasle, Vicaire Apostolique de Hué, de nom­

breux Evêques d'Indochine réunis ces derniers 

temps à Hué, le Général Turquin, Commandant 

la Brigade Annam-Laos, LL. EE. les Ministres 

du Gouvernement annamite, les Chefs des Ser­

vices du Protectorat, le Président de l'Union 

locale de la Légion française des Combattants. 

Dès le départ des personnalités officielles, 

}'Exposition fut ouverte au public. La journée 

du jeudi 13 novembre fut réservée à la jeunesse 

des écoles qui visita !'Exposition sous la condui­

te de ses professeurs. 
Pour compléter l'enseignement schématique 

des images, le Dr Boris Noyer a donné, le 11 no­

vembre, à ! 7 heures, dans la Salle du Cinéma 

Morin, une conférence sur le Collège de France 

et la Médecine. M. le Résident Supérieur Grand­

jean, le Général Turquin et plusieurs personna­

lités françaises ,et annamites de la Capitale 

avaient tenu à y assister. 
Le conférencier a exposé l'activité du Collège 

par TRAN-DANG. 

de France depuis sa création, en 1530, par Fran­

çois Ier , ,qui institua les « Lecteurs Royaux » et a 

signalé les déc:ouvertes faites dans le domaine 

de la Science médicale par les maîtres éminents 

qui s'y sont succédé. Causerie suivie de .projec­

tion de films sonores sur les Instituts Pasteur de 

France -et ,d'Indochine, l'industrie pharmaceuti­

que française et le développement de l' Assistan­

ce médicale en Indochine. 
M. le Résident Supérieur Grandjean a remer­

cié le Dr Boris Noyer d'avoir consenti à présenter 

au puHlic de Hué !'Exposition médicale ,dont 11 
est l'animateur et qui a déjà connu en Extrême­

Orient un légitime succès. Il a souligné l'éclat 

du rayonnement de l'influence française. Plus 

qu'aucun autre pays, la France a cherché dans 

son Empire à soulager les souffrances, à amé­

liorer le sort des populations coloniales. L'as­

sociation des Français -et ,des Annamites dans 

cette œuvre ,généreuse est la marque d'une sin­

cère et durable compréhension ; tous doivent 

s'attacher à rendre cette collaboration plus fé­

conde en aimant avec la même ferveur leurs 

deux Patries : la France et l 'Annam. 

* ** 
Ces journées où la science française a été évo­

quée sous ses aspects les plus humains et les 

plus secourables ont produit une profonde im­

pression sur la foule de Hué. Elles ont confirmé 

à ses yeux la place prépondérante de la France 

dans le monde, et ont souligné, à la faveur d'une 

admirable synthèse, vivante et concrète, ce que 

la science, dans ses manifestations les plus bien­

faisantes pour les peuples, doit au génie et à 
l'effort français au cours des âges. 

Pour la jeunesse des écoles, jamais leçon de 

choses n'a été aussi attrayante, aussi profitable. 

Le souvenir en marquera à jamais son intelli­

gence et son cœur. 
Ainsi, à l'heure où la France traverse encore 

de dures épreuves, !'Exposition médic~le du Dr 

Boris Noyer aura contribué à préciser davantage 

les traits attachants du visage de la Patrie, et à 
consolider les sympathies et les amitiés qu'n 

toujours su créer dans le monde son incompa­

rable rayonnement scientifique et intellectuel. 

TRAN-DANG. 
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LE CORPS MÉDICAL 
INDOCHINOIS 

~ ~1~~~ A pénétration médicale française .en ln­ffilf~ do~~in_e, _lorsqu'elle dépassa_ le stade 
~ prehmma1re .de la prospection som­
, - · · · maire des maladies locales et de leur 

traitement par des consultations limitées ou dans 
des formations sanitaires à faible rayon d' ac­
tion, s'accompagna nécessairement de la recher­
che d'auxiliaires permettant un contact étendu 
avec la population. Il devint bientôt indispensa­
ble d'accueillir les bonnes volontés qui se mani­
f.estaient, particulièrement empressées à aider la 
France pour une œuvre si profondément hu­
maine. La création d'un corps de médecins auxi­
liaires s'imposait. Ce fut la première dénomina­
tion des médecins formés par l'ancienne Ecole 
de Médecine de Hanoi dès 1901 , sous l' impul­
sion du Dr Yersin. Le choix des candidats, la 
formation technique et professionnelle très 
poussée qui leur fut donnée, leur foi dans la 
profession qu'ils entreprenaient, autorisaient les 
plus grands .espoirs pour l'action qu'ils allaient 
aider à réaliser. Cet espoir allait être dépassé par 
les faits. Les pr•emiers de ces médecins sont ac­
tuellement en retraite •et quelques-uns y conti­
nuent encore leur apostolat. Certains ont suc­
combé à la tâche, donnant leur santé et parfois 
leur vie pour le bien des populations d'Indochi­
ne. Conduits par l'exemple •et les conseils des 
médecins français, ils ont eu à cœur de servir, 
d'apprendre, d'être des médecins et des hom­
mes. Venus de tous les pays de l'Union s'ins­
truire auprès des maîtres .qui ont créé le centre 
d'attraction scientifique de Hanoi, .centre qui 
obtient un brillant épanouissement en consti­
tuant les F acuités et Ecoles existant à l'heure 
actuelle, ces médecins furent distribués dans 
tous les postes d'Assistance où se façonna leur 
expérience auprès des médecins civils et mili­
taires. Les uns se sont spécialisés et tiennent de 
façon parfaite des emplois de chirurgien, d' oto­
rhino-laryngologiste ou de radiologiste, d'autres 
ont continué à exercer loin des grands centres et 
beaucoup occupent des chefferies de provinces 
où la confiance de leurs chefs les a placés. Quel­
ques-uns aident même à l'.enseignement donné 
à la Faculté de Hanoi. Quel long chemin par­
couru au cours des tournées de vaccination, de 

dépistage et de prévention des épidémies, com­
bien de nuits passées au chevet des malades, 
d'heures chargées du lourd souci d'arracher son 
prochain à la douleur ou à la mort, quelle som­
me de dévouement et d'abnégation représentent 
de telles carrières, récompensées par le senti­
ment de l'accomplissement du devoir ! Auss,i 
parut-il de simple justice de supprimer l'épi­
thète primitive d'auxiliaire pour leur donner le 
titre de médecins indochinois. Une section spé­
ciale pour la formation de pharmaciens fut ou­
verte et donna non seulement un personnel apte 
à gérer les officines administratives mais aussi 
des chimistes recherchés par l'Institut Pasteur 
ou l'Enseignement. 

Avant la transformation de l'Ecole de Hanoi 
en Ecole de Plein Exercice permettant d' accé­
der sur place au doctorat d'Etat, de nombreux 
étudiants firent le voyage de France pour re­
chercher un ,diplôme, clef de l'exercice de la 
médecine civile sur le territoire indochinois et 
moyen ,de faire davantage apprécier, par leurs 
compatriotes, en même temps que leur forma­
tion technique et morale, la qualité de la mé­
decine occidentale. L'empressement des étu­
diants à fréquenter l'Ecole de Plein Exercice de 
Médecine et de Pharmacie de Hanoi, qui vient 
récemment d'être élevée au rang de Faculté, 
permet d' espér,er pour un temps proche l' allége­
ment par la médecine libre d'une part des 
charges assumées par l'Administration pour le 
traitement des mala,des. Une partie de ces jeu­
nes docteurs a choisi d'entrer dans la carrière 
de l 'As~istance où ils œuvrent sur le même plan 
que les médecins d'origine européenne. 

Lorsqu'il fut fait appel à des médecins ou 
docteurs indochinois pour accompagner les tra­
vailleurs .que 1 ~Union: envoya en France, lorsque 
la défense du sol indochinois permit à un cer­
tain nombre d\entre eux ,de revêtir l'uniforme, 
il ne fut nécessaire que de choisir parmi les vo­
lontaires. Mais peut-on parler de dévouement 
chez ceux dont c'est la vertu ,quotidienne, puis­
qu '-elle est attachée à la profession qu'ils ont 
choisie ~ 
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L'apport scientifique français 
dans le domaine de la sulfamidothérapie 

par le Médecin-Lieutenant-Colonel RIOU . 

-- ES produits sulfamidés sont mieux qu'à 

lL l'ordre du jour ; ils occupent l' atten­
__ ! tion universelle, comme toute grande 

découverte intéressant la médecine. Si 
l'apparition des sulfamides dans le traitement 
de nombreuses maladies a suscité un intérêt 
incomparable, il est justifié. En dehors de la 
profession médicale, ces nouveaux médicaments 
sont connus de tous pour leur activité thérapeu­
tique extraordinaire ; trop connus même, car les 
malades en arrivent souvent à les utiliser avec 
exagération, sans prescription médicale, sans t,e­
nir compte de leur toxicité qui peut entraîner des 
accidents ,graves, heureusement rares. ,Mais, 
plus souvent, absorbés sans contrôle médical, 
à des doses insuffisantes, ils risquent de provo­
quer ce qu'on appelle la sulfamidorésistance, 
c' est~à-dire qu'ils créent un état réfractaire de 
l'organisme pour un traitement ultérieur. 

La découverte de ces médicaments est toute 
récente et il n'est peut-être pas inutile de vulga­
riser son historique, encore trop peu connu. C'est 
en 1 9 2 0, en Allemagne, dans les Laboratoires 
de l'i. G. F arbenindustrie que les chimistes 
Mietzsch et Klarer préparèrent un azoïque co­
lorant rouge doué d'un grand pouvoir tinctorial, 
mais ce ne fut qu'en .février 1935 .qu'un médecin 
allemand, Domag,k, fit connaître les propriétés 
thérapeutiques expérimentales ,de ce produit 
contre les infections streptococciques de la sou­
ris. Cette constatation suscita un intérêt consi­
dérable dans les milieux scientifiques de tous les 
pays et les résultats heureux obtenus par Do­
magk furent confirmés dans de nombreux labo­
ratoires et même en clinique humaine. 

Cette découverte extrêmement importante 
n'aurait eu cependant, à elle seule, ·que des ap­
plications limitées, car le colorant azoïque, spé­
cialisé sous le nom de Prontosil en Allemagne 
et de Rubiazol en. France, n'agissait efficacement 
que sur les infections streptococciques parmi 
lesquelles les plus connues sont l'érysipèle et 
l'infection puerpérale. 

En novembre 1935, à l'Institut Pasteur de Pa­
ris, M. et Mme Tréfouël, Nitti et Bovet poursui­
virent des recherches d'un intérêt théorique et 
pratique considérable et démontrèrent que l' ac­
tivité du Pwntosil était sous la dépendance 
d'une partie seulement de sa molécule, 

Un aperçu de chimie schématique fera mieux 
comprendre l'importance de cette découverte : 

La molécule de Prontosil est formé~ de deux 
noyaux benzéniques reliés par la fonction azoï­
que N = N. 

T réfouël démontra que cette fonction azoïque 
N = N était fragile et que, dans l'organisme 
notamment, par réduction, il y avait coupure 
de la molécule avec libération de deux molécules 
indépendantes : 

(Prontosil) (Triaminobenzène) + (Sulfamide) 

Il constata que la molécule dans la,quelle se 
trouve la fonction S02NH2 (fonction sulfamide) 
était celle ·qui exerçait une action thérapeuti­
que ; cette molécule simple et incolore est la 
paraaminobenzène-sulfamide ou 1162 F. 

Les essais effectués avec ce sulfamide sur l'in • 
f ection streptococcique expérimentale de ia 
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souris furent concluants et furent ,confirmés par 
de nombreux expérimentateurs étrangers. 

Ensuite, les applications en thérapeutique 
humaine démontrèrent la remarquable activité 
du 1162 F qui s'avéra bien supérieure à celle 
des premiers corps azoïques. 

Bien mieux, on s'aperçut •que le sulfamide 
agissait avec une grande efficacité, non seule­
ment sur les infections streptococciques, mais 
sur d'autres microbes pathogènes tels que les 
méningocoques, gonocoques, pneumocoques et 
m -ême sur certains virus invisibles. 

Les découvertes de Tréfouël, Nitti et Bovet 
ouvrir,ent le champ à d'autres recherches chimi­
ques, cliniques et expérimentales qui se poursui­
virent à un rythme et une intensité exceptionne}s. 

A partir de la molécule du 1162 F, les efforts 
des ,chimistes et des médecins de tous les pays 
ont tendu à trouver des dérivés alliant le maxi­
mum d'efficacité au minimum de toxicité et ainsi 
est apparue toute une gamme de produits qui 
ont pris une importance encore incalculable dans 
le traitement d-e nombreuses maladies micro­
biennes. Parmi les plus efficaces, il faut citer le 
sulfapyridine ou corps 693 MB (Dagénan), dé­
couvert en Angleterre par Ewins et Phillips, la 
Lysapyrine ou 402 M découverte en France par 
le Prof.esseur 1\/Jouneyrat et plus récemment en­
core la série des Sulfathiazols (Ewins, Newber­
ry et Viaud ; F osbinder et Walter, etc ... ) ou 
2090 R. P. 

s 

so2NH 
/-, so2NH 0 ,_/ 

0 /'- N N 

1 1 
'/2 NH NH2 

Su If a pyridine ou Sulfathiazol ou 

Oagenan Thiazomide 

Comme on le voit, ces corps résultent de la 
substitution sur la fonction S02NH2 (fonction 
sulfamide) d'un noyau pyridini,que pour le Da­
génan et d'un noyau thiazolique pour le sulf a­
thiazol. 

Tous ces dérivés sulfamidés ont des propriétés 
thérapeutiques à peu près analogues mais, du 
fait de leurs différences de solubilité, d' absorp­
tion, d'élimination, de tolérance par l'organisme, 
ils ont chacun des indications particulières. 

Les travaux se poursuivent inlassablement 
pour aboutir à des applications pratiques de plus 
en plus nombreuses et le conflit actuel ne les 
a pas interrompus. 

La part contributive ,de la science française 
dans ce domaine est déjà -considérable, car, en 
plus des travaux de Tréfouël et de ses collabo-

rateurs, de nombreux chimistes et cliniciens fran­
çais ont apporté chacun leur pierre à l'édifice 
déjà monumental des sulfamides, en précisant 
la posologie ainsi que des indications nouvelles 
et leur liste est déjà bien trop longue pour seu­
lement les énumérer ici. 

Actuellement, il est bien établi que ces corps, 
relativement peu toxiques, agissent remar,quable­
ment contre les affections dues au streptocoque, 
dans la méningite cérébro-spinale, la gonococ­
cie, les pneumococcies, la gangrène gazeuse, 
certaines infections urinaires, dans quelques in­
fections à staphylocoques, dans la fièvre de Mal­
te, etc ... 

En outre, ces produits agissent également en 
applications locales, sous forme de poudre pure 
ou incorporée à diverses préparations dermato­
logiques. Dans la recherche de ces indications 
particulières, la contribution des médecins et 
chirurgiens français est au premier plan, notam­
ment en ce qui concerne le traitement des bles­
sures de guerre, . traitement pour lequel lea 
applications locales de sulfamides ont rendu des 
services inappréciables. Les travaux les plus 
importants effectués à ce sujet ont été présentés 
en novembre et décembre 1940 à l'Académie de 
Chirurgie et en mai 1941 à l'Académie de Méde­
cine. 

Avant -de terminer ce bref aperçu visant 
surtout à préciser l'apport français dans ces dé­
couvertes, il importe de ne pas omettre la part 
qu'y ont prise les médecins exerçant dans les 
différentes possessions de l'Empire français. En 
Afrique Occidentale et en Afrique du Nord, on 
peut citer les recherches sur le traitement sulfa­
midé de la pneumonie dans la race noire, affec­
tion particulièrement grave ; sur le traitement de 
la méningite cérébro-spinale, ,de la gonococcie ; 
on peut citer aussi les travaux effectués à 1' lns­
titut Pasteur de Tunis sur le traitement du tra­
chome, ainsi que les premiers essais de sulfa­
midothérapie dans la peste à l'Institut Pasteur 
de Tananarive. Aux Antilles et à la Guyane 
fut étudiée l'action des sulfamides sur la lym­
phangite épidémique, sur l'éléphantiasis, sur la 
méningite due au bacille de Pfeiffer. 

Enfin, en Indochine, les médecins et les chi­
mistes ne se sont pas désintéressés de la ,question 
pu;5que, outre les travaux -qui ont été commu­
niqués aux Sociétés _médicales de la Métropole, 
on relève trente-sept mémoires ou communica­
tions parus au cours de ces cinq ,dernières an­
nées dans la Revue Médicale Française d' Extrê­
me-Orient qui est éditée par le Corps médical 
indochinois français et annamite. 

Que cet apport français dans le domaine de• 
la thérapeutique soit pour nous un légitime motif 
de fierté. 

Médecin-Lieutenant-Colonel Riou. 
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Présentation de l'Exposition 
Médicale Française ' a Hanoi 

L'Exposition est présentée à Hanoi, au Théâtre Municipal, du 4 décembre au 17 
décembre 1941 (Entrée libre). 

Le jeudi 4 décembre, à 16 heures, au Théâtre Municipal, le Vice-Amiral d'Es­
cadre Jean DECOUX présida la Séance d'inauguration au cours de laquelle le Profes­
seur GALLIARD, Directeur de la Faculté Mixte de Médecine et de Pharmacie pré­
senta !'Exposition au Gouverneur Général. Le Vice-Amiral d'Escadre Jean DECOUX, 
Gouverneur Général de l'Indochine, a prononcé l'allocution qui est reproduite page 16. 

Des conférences sur les Sciences médicales françaises sont prévues, les unes au 
Grand Amphithéâtre de l'Université, les autres au Cinéma Eden, comme l'indique le 
programme ci-dessous. 

Vendredi 5 décembre, à 17 h. 30, au Cinéma Eden: 

or NOYER. - Laënnec. 

A la suite, projection du film sonore : La spécialité pharmaceutique française. 

Lundi 8 décembre, à 17 h. 30, au Grand Amphithéâtre de l'Université : 

pr MASSIAS. - Les vaccinations préventives. 

A la suite, projection du film : La vie d'une Amibe. 

Mercredi JO décembre, à 17 h. 30, au Grand Amphithéâtre de l'Université: 

pr HUARD. - Les Contributions françaises aux progrès de la Chirurgie. 

A la suite, projection du film : Les Champignons prédateurs des Nématodes 
du sol. 

Vendredi 12 décembre, à 17 h. 30, au Cinéma Eden: 

pr RIVOALEN. - Le Péril Typhique. 

A la suite, projection du film sonore : L'Effort Médical français en Indo­
chine. 

Samedi 13 décembre, à 17 h. 30, au Grand Amphithéâtre de l'Université: 

or HO-DAC-Dl. - Des Médecins français à la Cour d'Annam aux Grands 
Maîtres de Paris. 
A la suite, présentation du film : Les Champignons prédateurs des Nématodes 
du sol. 

Lundi 15 décembre, à 17 h. 30, au Grand Amphithéâtre de l'Université : 

pr JOYEUX. - Le Cancer. 
A la suite, projection des films : La Micromanipulation et Spores d'Isoètes. 
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Présentations antérieures 
de l'Exposition Médicale Française 

En France: 
A PARIS : au Palais de la Dérouverte, le 22 avril 1940. 

Au Japon: 
A TOK)O : présentée par la Maison Franco-Japonaise, sous les auspices des Ministères 

japonais des Affaires Etrangères, de l'Education Nationale et de la Santé 
Publique, au Palais de la Croix Rouge du Japon, du Ier au 1 5 décembre 
1940. 

A KIOTO : présentée par l'Institut Franco-Japonais de Kioto sous les auspices de la 
préfecture et de l'Université Impériale de Kioto, dans les salles de l'Ins­
titut Franco-Japonais de Kioto, du 2 5 janvier au 2 février 1.94 1. 

A FUKUOKA: 

A OSAKA: 

A NAGOYA: 

présentée par la F acuité de Médecine de l'Université Impériale de Fukuoka, 
du 22 février au 2 mars 194 1. 

présentée pa-r la Faculté de Médecine de l'Université Impériale d'Osaka, 
du24au30mars 1941. 

présentée par la F acuité de Médecine de l'Univ·ersité Impériale de Nagoya. 
du 1 0 au 1 7 avril 1 941. 

Dans chacune de ces villes, des conférences ont été données sur la Science 
française pendant la durée de l'Exposition . La plupart de ces conférences 
ont été faites en japonais par des Maîtres des Universités Nippones. 

En Chine: 
A SHANGHAI : présentée par } 'Université << Aurore 1) de Shanghai, sous le patronnage de } 'Am­

bassade de France en Chine, du 2 4 mai au 6 juin 1941. 

Pend'ànt la durée de l'Exposition, d es conférences ont é té données en chinois, 
en anglais, en russe et en français, sur d es suj e ts de Médecine française. 

En Indochine : 

A SAIGON: 

A HUE: 

présentée sous le haut patronage du Vice-Amiral Decoux, Gouverneur 
général de l'Indochine, 

en octobre 1941. 

en novembre 1941. 
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L'EXPOSITION M ÉD ICALE FRANC AISE 
EN IN DOCHINE 

Inauguration de !'Exposition ou Théâtre Municipal de Sa igon, 

le Jer Octobre /941, 

par M. RIVOAL, Gouverneur de la Cochinchine . 

Inaugura/ion de /'Exposition à Hué, 

le 10 Novembre /941, 

par S. M. BAO-DA/ et M . le Résident Supérieur G'RANDJEAN. 

, 
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A travers 
l'Expo • • lllo Médicale Françai e 
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Quelques aspects des 
aux progrès 

contributions françaises 
de la Médecine 
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.. 
LA SClf NCf f RANCAISE AU SERVICE DU MONDE 

D
, EPUIS AV'FC PIE:'.AAE ET MAi:11€ CUAII! 

LA FAANCE A F'AIT DON OU AA04UM 
ET DE SE.5 Ai:>PLICATIONS , 

[ 
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tf ... ~ c;,t Ml'ûC~~ Ol;i'kTl4aastE.' 

Panneaux de la Section historique de /'Exposition consacrés à « la Science française ou Service du Monde 
ainsi qu'à l'œuvre de Becquerel et des Curie dans ses applications à la Médecine et à la Biologie. 

L 'Exposition Médicale française a été préparée en 1939-
1940 par l'Université de Paris, au Palais de la Décou­
verte, à l'intention du corps médical, des étudiants et 
du public d'Extrême-Orient. Sa présentation est origi­
nale dans sa conception et dans sa forme ; en tant qu 'ex­
position circulante, elle est un des premiers esssis du 
genre. 

L 'Exposition a pour but de mieux faire connaître les 
grandes découvertes françaises dans le domaine de la 
Médecine. 

L'Exposition Médicale se compose 

1 ° De panneaux illustrés de photographies, de sché­
mas et de graphiques, avec un texte qui a été intention­
nellement réduit au minimum ; 

2° De livres récents offerts pour la plupart par les 
grandes librairies médicales françaises et de quelques au­
tographes ; 

3° D'une collection de films scientifiques presque tou~ 
signés du Or COMMANDON, de l'Institut Pasteur ; 

4° D'appareils, parmi lesquels ceux de M. DE FoNBRUNf., 
de l'Institut Pasteur, ont été très remarqués au cours de 
chacune des présentations de !'Exposition. 

1 --------~=-------~=-~- . __ _ 
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R.T.H. LAENNEC 
// 7 8/-/8 f2 6 ) 

L'ANATOMIE PATHOLOGIQUE 
L'!:TU0E DES ANCIENNES THÉORIES.LE$ EFFORTS POUR EN CRl:ER DE NOUVEL.· 

LES PEUVENT ÊTRE LOUÉS COMME DES AMUSEMENTS DE L'ESPRIT.POURVU 
ou·1LS NE SERVENT ou 'À PAL.LI ER LES FAITS ET OU'ON SOIT PRÈT Â LES ABAN· 
DONNER DÈS 9U'UN FAIT LEUQ RÉSISTE. . 

( TRA/Té L),é /- 4v c_v L TAT/0 v /':",é.:;)/.,dTé, 

Les panneaux de !'Exposition dessinent une 
sorte de vie panoramique des grandes décou­
vertes françaises, des caractères originaux de 
l'Ecole Médicale française, des grands centres 
de recherche et d'enseignement, ainsi que des 
principales réalirntions dans la lutte contre les 
fléaux sociaux. 

Et voici d'abord les jalons de la Médecine 
moderne : LAVOISIER, LAENNEC, Claude BERNARD 
et PASTEUR. Chacun d'eux fut à l'origine de dis­
ciplines nouvelles :- chacun d'eux nous a laissé 
des méthodes, une pensée, des découvertes cru­
ciales qui forment encore aujourd'hui l'essentiel 
de nos connaissances. 

Grande et noble figure de savant, victime 
de la Révolution, Lavoisier (1743-1794) annon-

<< Si l'on applique l'oreille à l' extré­
mité d'une poutre, on entend très dis­
tinctement un coup d'épingle donné à 
l'autre bout>>. Ainsi s'exprime LAENNEC 
( 1781-1826) sur l'observation qui servit 
de base à sa grande découverte. Ayant 
un jour à examiner une jeune malade, 
autant par décence que pour mieux 
entendre, si possible, les bruits du cœur, 
il roule un cahier de papier et s'en sert 
pour am:culter sa patiente. Le stéthos­
cope est créé. Plus tard, Laënnec lui 
donna la forme que tous les médecins 
connaissent depuis lors. 

Mais l' œuvre de Laënnec ne se bor-­
ne pas à cette invention. Elle nous 
apprend à nous servir de l'instrument. 
Le Traité de I' Auscultation médiate 
( 1819) est, encore aujourd'hui, après 
plus d'un siècle, un ouvrage de haute 
précision clinique. Laënnec a créé l 'aus­
cultation. 

« Depuis deux mille ans, les méde­
cins se tenaient comme des aveugles et 
des sourds auprès des malades en in­
voquant le nom d'Hippocrate. Il frap­
paient à la porte de · 1a Médecine, mais 
elle demeurait close. Laënnec en a 
trouvé la clef ; cette porte il l'a ouverte 
toute grande ; et l'on n'a plus cessé, 
après lui, d'explorer et de défricher le 
vaste domaine. » (RIST). 

0 

ce, à la fin du XVlll8 siècle, l'avènement de la 
Chimie et de la Physique modernes. La com­
position. de l'air, la découverte de l'oxygène (en · 
même temps que PRIESLEY en Angleterre), la 
composition de l'acide carbonique, les propriétés 
des corps à l'état gazeux, etc ... autant de con­
naissances que la Science doit au génie de 
Lavoisier. 

Aux yeux des médecins et biologistes son 
œuvre est plus grande encore. Avant Lavoi­
sier, la fièvre n'était appréciée qu'en tâtant le 
pouls des malades ; l'origine de la chaleur ani­
male était inconnue ; les sources d'énergie, le 
travail musculaire demeuraient mystérieux et 
l'on ignorait la destinée des aliments dans l'or­
ganisme. 
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CLAUDE BE~NARD 
(/8/.3-/878) 

LA MÉTHODE EXPf:RIMENTALE ET LA PHYSIOLOGIE 
LA MÉDECINE EMPIRIQUE ET LA MÉDECINE EXPl:RIMENTAL E NE 

SONT POINT INCOMPATIBLES; ELLES DOIVENT ÊTRE AU CONTRAl~E 
INSÉPARABLES L"UNE DE L.AUTRE. 

(/NTNOL>VT,'ON AL ÊTVL>E aE LA N_êbECLNE EXPé~/NE/VTALé'": /86.5) 

CLAUDE BERNARD (1813-1878), le médecin, le savant, le penseur qui exerça 
sur son siècle l'influence la plus grande et la plus durable. 11 est à la Physio­
logie ce que Pasteur est à la Microbiol~gie. 

Au . delà de ses découvertes et des révélations qu'il apporte , Claude 
Bernard est le créateur d'une méthode qui a permis l'avènement de 
l'Expérimentation et dont s'inspirent encore aujourd'hui, dans leurs recher­
ches, médecins et biologistes. Comme il l'écrit lui-même « on constatait 
qu'une glande sécrète, qu'un muscle se contracte ; le problème paraissait 
résolu. On n'en demandait pas l'explication ; on avait un mot pour tout · 
c'est le résultat de la Vie». Après Claude Bernard, la Méthode expé­
rimentale a son code et sa techrique ; les grandes fonctions de l' orga­
nisme sont définies et 1~ courant physiologique, qui a pris naissance au 
Collège de France, se poursuit dans la même maison, à travers toute une 
lignée ,de grands savants qui constituent l'Ecole de Claude Bernard : 
Brown-Séquard, Marey, d' Arsonval, Gley ... En 1865 paraît l'introduction à 
la Médecine Expérimentale, Aujourd'hui, après trois quarts de siècle, l'œuvre 
demeure irréprochable et fraîche dans sa forme et dans sa pensée ; elle est 
encore lue dans le monde entier. 
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L'ŒUVRE 
DE 

PASTEUR 
(1822 - 1895) 

La vie et les découvertes de 

PASTEUR sont trop connues 

pour qu'il soit nécessaire d'en 

faire, ici, un exposé détaillé. 

Son œuvre sans conteste est la 

plus grande de toutes. << Elle 

tient du prodige ». 

En 1892, à l'apogée de sa 

gloire, Pasteur, au bras du 

Président Carnot, entre dans 

la salle des fêtes de la Sor­

bonne, devant une assemblée 

qm groupe les plus hautes 

personnalités internationales. 

LISTER se lève, lui donne l 'ac­

colade et, dans l'émotion gé­

nérale, prononce les paroles 

qui caractérisent toute son œu­

vre : « Vous avez levé le voile 

qui, pendant des siècles, avait 

caché l'origine des maladies 

infectieuses. Vous avez décou­

vert et démontré leur nature 

microbienne ». 

Et Pasteur répond aux acclamations : «·J'ai toujours associé la grandeur de la science à 

la grandeur de la patrie ». 

En 1939, l'Institut Pasteur a fêté son cinquantenaire. Il n'est pas d'établissement scien­

tifique qui ait eu des origines aussi glorieuses et dont l' œuvre, en un demi-siècle, ait été 

plus grande et plus utile. « Plus que les portraits du Maître, plus que les souvenirs qui se 

lèvent à chaque pas dans les laboratoires, plus même que la présence, parmi les nouveaux 

venus, des derniers apôtres, il y a pour unir les efforts et contraindre les volontés, !'Esprit 

Pasteurien. Esprit d'obstination, de rigueur. désir grandiose des joies de la pensée, poursui­

te anxieuse du vrai, guerre acharnée contre soi-même, contre la tentation de croire trop 

vite à la victoire, tout cela suffit à donner au grand corps de nos travailleurs une âme, un 

style, une unité » (Cinquantenaire de la Fondation de l'Institut Pasteur). 
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AISSANCE DE LA DO HÉ E 

888 CHAALE ICH T T HE ICOURT INJECTENT À 
0 S LAPINS AUM D'UN CHIEN QUI AV,AIT 
éT INOCUL. AVEC O _STAPHYLOCOQUES • ILS 
CONSTAT NT QU L'I OCULATION UL.T QJEU0E ce 
STAPHYLOCOQUES A ce LAPINS NE DÊTEAMINE AU· 
CUN 0ÊACTION : LES LAPINS SONT IMMUNISÉS 
CONTRE L STAPHYLOCOQUES • 

68 ROUX ET VEASIN OéCOUVAENT LA TOXI-
N OIPHTéAtQU QUI VA P AMETTAE LA O COU• 
VEAT o s ANTITOXINES ET o ANATOXINES. 

890 BEHRING T KITA ATO MONTRENT QUE LE ANG 
0 S COBAYES AUXQUEL ON A INJECTé DE LA 
TOXINE DIPHTÉRIQUE CONTIENT UNE ANTITO -
XINE . ILS FONT LA MÊME° CONSTATATION AVEC 
LA TOXINE T TANtQUE 

894 ROUX, LOUIS MARTIN ET CHAILLOU MONT~ENT 
L' IMPOATANCE CONSIOËAABLE QUE LA SE:AOTHEa!• 
RAPI POUVAIT AVOIR EN M O CIN • ILS PRé:­
i:>AR NT LE S AUM ANTIOIPf:'i éAIQUE 

Parmi les élèves du créateur de la Bactériologie, il convient de citer 
d'abord ROUX (/855 - 1933), qui fut à l'origine de la Sérothérapie. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

•. 

L' ŒUVRE DE CALMETTE 

CALMETTE 

. , 
SEROTHERAPIE ANTIVENIMEUSE: 

1892 PREMIERS ESSAIS o' IMMUNISATION 
DE LABORATOIRI! PAR LE VENIN 
( QECHERCHES SIMULTANÉES OE PHISALIX 

01!S ANIMAU 
DE COBRA• 
ET BERTRAND 

1893-1994 PRRPAAATION DU PAEMIER SÉRUM ANTIVENIM•UX 
IMMUNISATION DE CMEVAUX PAR Dl!S INJECTION 

1904 

1898 - 190:7' 

D'UN MELANGE D VENIN À 00S1!S CROISSANTE 
RT 0' MYPOCHLORfTIE 01! CHAUX À DOSES 

OliCROISSANT• S. 

SÉRUMS ANTIV NIMEUX POLYVALENTS• 

MÉCANISM Da LA 
NEUTRALISATION DU VENI 
PAR L' ANTITOXI N 
VA LEU A ANTITOXIQU 
DU SÉRUM DE$ ANIMAU 
IMMUNISIÉ • 

RECHERCHES 
VACCINATION 

su~ 
PA~ 

LA 
LE 

TUBERCULOSE 
B.C.G. 

Eli 

1900-1933 MÉCANISME DE PÉNÉTRATION DU B. DE 
DANS L' ORGANI ME • 
RÉACTIONS DE DÉJ:'l!NSE DR L' ORGANISME 
RÉACTIONS DE DIAGNOSTIC ; 
DÉVIATION DU 90MPLÉMENT ( CALMETTE RT MASSOL · 

OPHTALMO - REACTION • , 
VACCINATION ET IMMUNITE DANS L 
TUBERCULOSE ( CALMETTE ET GUÉRIN ) 

• 
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YERSIN 

PESTE 

1993 Y-ERSIN oé­
couvRe LE BACILLE 
QUI PORTE SON NOM 

1898 SIMONO OË· 
COUVRE LE RÔLE oe 
LA PUCE DANS LA. 
TRANSMISSION DE 
LA MALADIE. 

SIMONO 

Les noms de quelques-uns des élèves directs 
de Pasteur sont associés à la colon1sation de l'Indochine 

qui s'honore d'avoir abrité leurs recherches. 

CALMETTE ( 1863 - 1933) 

crée en 1~91 à Saigon, le premier 
Institut Pasteur d'Outre-Mer. fi y 
découvrit le Sérum antivenimeux. 

YERSIN 

qui découvrit le Baci lie de la Peste, 
dirige encore à l'heure actuelle 
les Instituts Pasteur d'Indochine. 

SIMOND 

qui découvrit le rôle de la puce 
dans la transmission de la Peste, 
fut Directeur de la Santé publique. 

en Indochine. 

0 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

LA Dl!COUVERTE DE L·ANAPHYLAXIE 
ET SON APPLICATION À LA PATHOLOGIE 
ET À LA THl!RAPEUTIQUE HUMAINES 

CH~LE<; RICHET 
(1850 .. 19 ~/ 

C:HAAL• RICH T ET 

PAUL PORTIER EN 1902 

IHJl!CTENT À UN CHIEN 

VIGOUREUX UNE QUAN· 

TITé DëTERMINÊB D' 

exTAAJT GLYC RIN~ 01! 

T NTACUL D'ACTINIE!S • 

~• ANIMAL SURVIT • 

QUATAI!! S!!MAIN S PLU 

TARD UNI! INJ CTION 

DIX FOIS PLUS FAIBL 

QUI! LA PR!!MI Rl!I T R­

AASSI! L'ANIMAL. !!N 

OfX, MINUT 

L'ANAPHYLAXI 

UN éTAT DE S 
LISATION QUI P UT 

CAlll!!R DANS UN OR .. 

GANISMI! UN éTAT OP• 

POSâ À CELUI O L' 

fMMUNIT 

Ll!S TRAVAUX DE CLI· 

NICIENS ONT P RMI 

DE O MONTRER QU 
L'ANAPHYLAXIE N" EST 
s:>AS LIMITé À LA PHY• 

SIOLOGIE ANIMALE : 

ACCIDENTS DE LA SéRO· 

TH RAPIE • 

MALAOJE! DU SÉRUM • 
1010 YNCRASI M DICA· 

M NT use • (WIDAL l!!T 

PASTEU A· VALLERY· AADOT) • 

LA CAISI!! H MOCLASIQU 

(WIDAL) • 
ASTHME ET ANAPHYLAXI 

( J. P. LANGLOIS,. WfDAS... 
T SES tL~Vl!S) • 

ANAPHYLAXIE ALIMENTAIRE. 
MIGAAtNl!S, URTICAIR , 

DERMATOSES • 

CONVULSIONS • 
ANTI • ANAPHVLAXI 
( B SAl!DKA) • 

< 

. ~ . 

De toutes les découvertes 

françaises co ntemporaines, 

il en est deux qui méritent 

une place d'honneur. 

Leurs applic ations sont 

innombrables et se sont 

étendues au monde entier. 

Ce sont : 

L'ANAPH YLAXIE 

et les 

ANATO XINES 

ANATOXINES 
EN TRAITANT LA TOXINE DIPH 
Tl:RIQUE PAR LE FORMOL , 
À UNE TEMPéRATURE DE 
40°. RAMON A OBTENU 
L'ANATOXINE DIPHTêRI· 
QUE.SUBSTANCE o · UNE 
PARFAITE INNOCUITé ,, • • • 

ll P RI\ t( 

• • •• DOU~E CEPENDANT 

DE PUISSANTES PROPRlé· 
Tl:S IMMUNISANTES • 
RAMON A l::GAi.EMENT 08· 
TENU UNE ANATOXINE Tê­
TANJQUE ET UNE ANATOXI· 
NE STAPHYLOCOCCIQUE. 

""'T 11 1 1 f ...., Tl l 1 1 r ( ~ < 1 [ 

LA VACCINATION ANTIOIPHTÊRIQUE PAR L . ANATOXINE EST 

OBLIGATOIRE EN FRANC POUR L S ENFANTS AU· DESSOUS 
DE 14 ANS ( LOI OU 27 JUIN 1938) ET DANS DIVERS PAYS • 
LA VACCINATION ANTITÊTANIQUE EST OBLIGATOIRE DANS L'ARMl:E 
FRANÇAISE ( LOI DU 15 AOÛT 1936 ) • 

ET MAINT NANT • CINQUANTE ANS DE DISTANCE NOUS POU· 

VONS OÊCLARER QUE GRÂCE AUX M~THOOES O' IMMUNISATION 
CReees ET APPLIQUées. MéTHODES FRANÇAISES ET PASTEUQIENNES, 

DES CENTAINES DE MILLIERS DE NOS SOLDATS • DES MILLIONS 
D'ENFANTS, DES DIZAINES DE MILLIONS O • ÊTRES HUMAINS 
REPAQTIS À TRAVERS LE MONDE SONT PROTËGÉS CONTRE L.A 
OIPHTl:RIE, CONTRE lE TÊTANOS ET AU'T-~es INFECTIONS RE· 
DOUTABLES ET REDOUTéES ( ~AMON - C I NQUANTENAIRE DE 
L'INSTITUT PASTEUR ) • 
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LE COLL 'GE 

l , , J " .. ,r. 

LABORATOIRES OE BIOLOGIE, DE CHIMIE el"c ••. 
ET 

LE LABORATOIRE DE CHIMIE NU· 
CLl:AIAE ET DE SYNTHÈSE ATO· 
MIQUE AVEC SES ANNEXES 

( D IRECTEUR M~ F. JOLIOT- CURIE) 

CONSACRÉ À L'ÉTU0E OES NOYAUX ATOMIQUES 
IL RéPONO A UN OOUBLE BUT • 
1~ PRODUCTION , AU MOYEN DE DIVERSES INSTALLA· 
T IONS À TRil:S HAUTE TENSION CES PROJECTILES 
N U CLÉAIRES CAPABLES oe TAANSMUTEA LES 
l:Ll:MENTS STABLES EN RAOIOeLl:MENTS • 

2'? UTILISATION OES RAOIOl:Ll:MENTS FOAMéS POUR U:S 

RECHERCHES 810L0GtQUE$ CHIMIQUES ET PHYSIQUES 

AINSI . LES SOURCES oe AAOIOACTIVITË 
NATURELLE OE L ' INSTITUT PIEAAE CURIE 
ET LA PAÈJ:IAAATJON DES RADIO~LÉMENTS 
AATIFICIELS EN GRANDES QUANTITÉS AUX 
LABOAATOIAES oe SYNTHÈSE ATOMIQUE 
OFFAENT LA POSSIBILITÉ D' ËïUOIEQ 
TOUTES LES APPLICATIONS AUX AE· 
CHEACHES BIOLOGIQUES • 

DE FRANCE 

j ANCleN COLL~GE ROYAL FONDÉ 
EN 1530 PAR FRANÇOIS r•... ET 
SON " MAITRE DE LIBRAIRIE" 
GUILLAUMl5 BUOé , LE COLLÈGE 
C>E FRANCE EST OEPUIS QUA­
TRE S l t:CLES Le TEMPLE oe 
LA SCIEN E N FORMATION , 

ses MAÎTAES AUX CHAIRES DE MÉDECINE ET oe BIO• 

L.OGte: LAENNEC, MAGENDIE,, CLAUDE 
BERNARD, MAREY. BROWN ·SEOUARO 
0 "ARSONVAL, CHARLES NICOLLE.PARMI 
LES PL.US C~Lli!:BRES • 

c·esT DU COLL.èGE OE FR.C..NCE 
QUE S0RTIRe.NT L.ES PL.US GRAN· 

oes oécouvl!!RTes oe CLAUDE 
BEANAAD. 

BÂOWN- SEQUAR D · 11 

ET DE MAREY 

l 

. SCIFNCE EN FORMATION AU COLLfGE DE F PANCE : 
MÉDECINE AU Tl!MPS OE L.A.15NNl!C 
PHYSIOLOGIE AVE:C MAG!!NOIE CL.AUOI! ltEs:lNARO, SROVVN - SEQUARO ET MARSY 

ELECTROSIOLOGIE AVEC D 'ARSONVAL 
BACTl:RIOLOGIE AVEC CH. NICOLLE AU MOMENT OÙ POUVAIT S'l!CRIRI! •Le DESTIN 01:S MALAOll!!S fNPl!CTIEUSl!S'" 

· ,IJJOUl?D'HUl:CHIRURGIE PHYSIOLOGIQUE (CHAIRE 01! Ll!!RICHE) 
RAOIOACTIVITS ( CH.AIR• oe ...10L10-r-cui:i1e) 

LE COLLÈGE 

A l'époque de la Renaissance, l'Université 
de Paris, jalouse de ses prérogatives et de ses 
traditions, se refusait à toute innovation. Ce­
pendant un esprit nouveau soufflait à travers 
l'Europe. Les intelligences s'ouvraient à des 
disciplines nouvelles. C'est alors que le roi 
FRANÇOIS l"'r , conseillé par son « Maître de 
Librairie » , Guillaume BuDÉ, institua, en 1530, 
e n vertu de son autorité souveraine, dix « Lec­
teurs Royaux » qui furent à l'origine du 
« Collegium Regium Galliarum n. Il n'y a pas 
d 'autre exemple d'une institution aussi ancien­
ne qui ait apporté plus de glorieuses contribu­
tio n s aux progrès des sciences et qui demeure 
en core , après quatre siècles, à l'avant-garde de 
la pensée scientifique . L'histoire de la chaire de 
Médecine et celle des chaires de Biologie, les 
découvertes qui y ont pris naissance, les re-

DE FRANCE 
cherches qui s'y poursuivent encore suffiraient, 
à elles seules, pour légitimer les termes par les­
quels on a désigné parfois le Collège de Fran­
ce : « Le Temple de la Science en formation ». 
Mais, comme l'indique sa devise, Docet om­
nia, ce temple est ouvert à toutes les disci­
plines dont un certain nombre, comme l'orien­
talisme, y ont même pris naissance. 

L'enseignement du Collège de France est 
ouvert à tous, il ne délivre aucun diplôme et 
ne prépare à aucun examen. Les chaires n'ont 
pas de programme défini d'avance. Les titulai­
res sont élus par l'assemblée des Professeurs. 
Ils prennent l'engagement de poursuivre leurs 
recherches personnelles et de faire chaque an­
née une vingtaine de leçons d'où la simple vul­
garisation est exclue et qui ne doivent jamais 
se répéter d'une année à l'autre. 
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• 

Maquettes de la nouvelle Faculté de Méd ecine de Paris actuellement achevée 

La Nouvelle 

L'ancienne Faculté de Médecine de Paris avait 
connu des temps difficiles à la fin de l'Ancien Ré­
gime. Elle se trouvait installée, rue de la Bûcherie, 
dans une construction qui datait de 1472 . L'en­
seignement de l'anatomie se donnait à l'amphi­
théâtre de Winslow, construit en 1744. Ce monu­
ment, qui n'appartient plus à l'enseignement mé­
dical, subsiste encore . aujourd'hui, la Révolution 
plaça la Faculté de Médecine dans l'ancien Collè­
ge de Chirurgie. Vers la fin du XIXe siècle, l'Eco­
le Pratique, son grand amphithéâtre, ses salles de 
cours et ses nombreux laboratoires s'ajoutèrent 
aux b~timents primitifs. Aujourd'hui s'achève la 
Nouvelle Faculté sur l'emplacement de la Chari­
té. Elle doit abriter l'enseignement de l'anatomie 
et des disciplines qui en dérivent c'est-à-dire les 
deux premières années d'études. Les autres chai­
res et tous les services de la Faculté demeureront 
dans le Palais actuel. Entre l'amphithéâtre de 
Winslow et la Nouvelle Faculté, tous deux consa­
crés à l' Anatomie, s'inscrit l'effort de près de deux 
siècles. 

Les plus grands noms de la Médecine française 
se rattachent à l'histoire de la F acuité de Méde­
cine de Paris. 

Faculté de Lille . 
~ 

i. 
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i============== L'EFFORT POUR LA 

• 

tJ • • • 

SANTÉ 

• 

• • • 
• 
• 

• 
• 

• 

l!VOWTION 01! LA MOAT»,. 
UT1! 01! LA TUBl!RC:ULO 
SI! SOU TOUTU S 
FORMl!S l!NRl!G STRl!:1! 
DANS Le Ol!PARTl!MI! 
01! LA SlrlNE l!T DANS 
LA fllRANCE l!NT'lt E 

POUPO 

• 

PUBLIQUE ======================:ï 

Une des plus belles réalisations françaises, dans l'ordre de la Médecinl, Sociale, est sans conteste l'Organisation de la Lulle Anliluber­
culeuse. Œuvre gigantesque qui couvre actuellement le pays d'un réseau dont les mailles serrées sont autant de d ispensaires avec leurs méde­

cins et leurs infirmiéres-visiteuses. Œuvre qui s'est accomplie en moins d_~ vingt ans, puisque son point de départ date de 1915, et que, déjà, depuis 

plusieurs années, des résultats importants sont a cquis pour la préservation de la population et de la jeunesse Iançaises. 
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LUTTE 
CONTRE 
LA. 
FIEVRE 
JAUNE 

ILE DE LA 
MARTINIQUE 

INSTITUTS PASTEUR 
D'OUTRE - MER 

SANS LES oecouVERTES 
DE PASTEUR .. LE oevELOP. 
PEMENT ET L'tMANCIPATION 
DES POPULATIONS INDIGt· 
Nl!S, LA MISE EN VALEUR 
DE LEURS TERRITOIRES, L'EX• 
PANSION COLONISATRICE DE 

• LA FRANCE eT OES AUTRES 
~ GAANDES NATIONS CIVILI• 

S~ES AURAIENT ÊT~ IMPOS-

SIBLE • (CALMETTE) 

LES DISCIPLES DU MAÎTRE 
ONT ESSAIM! SUA LE MONDE •• • 
PEU À PEU SE SONT eo1F11!:s 
DES INSTITUTS PASTEUR I>" OU· 
TAE•MED QUI SONT ACTUELLE• 
MENT AU NOM8AE DE QUATOAZE 

( PASTEUA·VAUEAY·RADOT) 

L'histoire des Filiales de l'Institut Pasteur est intimement liée à l'his­
toire de la France d'Outre-Mer au cours de ces dernières décades. Partout 
où un fléau social enrayait l' œuvre civilisatrice de la France, les disciples 
du Maître sont venus pour y appliquer ses méthodes ; ils ont créé des 
centres de recherches qui sont devenus autant d'instituts Pasteur. Chacun 
s'est développé par la suite jusqu'à comprendre tous les services qui lui 
permettaient de poursuivre une existence quasi autonome ( Services géné­
raux, production des vaccins, etc ... ). Mais tous sont en liaison constante 
avec l'Institut Pasteur de Paris. sous une direction unique. 
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'PAVILLON OPÉRATOIRE DE ... HÔPITAL GRALL À SAIGON: 

C'est en Indochine que l'effort médical français, avec 
la collaboration annamite, s'est réalisé de façon la plus 
complète et la plus efficace . Grâce aux Instituts Pasteur 
d'Indochine qui ont adapté aux conditions du pays les 
procédés habituels de prophylaxie et de traitement des 
maladies infectieuses, grâce à la Faculté de Médecine de 
Hanoi qui forme des médecins annamites suivant des 
programmes et une durée d'études identiques à ceux qui 
sont appliqués en France, grâce aux formations de !'As­
sistance Médicale qui chaque jour développe son activité, 
aussi bien en étendue qu'en profondeur, la lutte contre 
les grands Héaux que sont en Indochine le paludisme et 
les infections intestinales a été poussée très loin. Des 
résultats ont été obtenus dans le passé qui ont fait de 

reg1ons insalubres des terres de peuplement. L • œuvre se 
poursuit de façon très active et, en dépit des circons­
tances, de nouveaux organismes surgissent, des projets 
s'élaborent qui feront de l'Indochine un des pays les 
mieux dotés d'Extrême-Orient dans la lutte pour la Santé 
publique. 

Dès son arrivée à .Saigon, }'Exposition Médicale a pu 
enrichir ses collections d'un certain nombre de pan­
neaux consacrés à l'effort médical français dans ce pays. 
Ces panneaux ont pu être réalisés grâce à la contribu­
tion financière des grandes maisons de spécialités fran­
çaises représentées en Indochine. Voici un détail de ces 
nouveaux panneaux : le plan du Pavillon opératoire de 
l'Hôpital Grall. 

11 

i 

1 1 
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HOPITAL RENÉ-ROBIN A BACH-MAI. - Une partie du Pavillon de Médecine. 
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HOPITAL RENE-ROBIN A BACH-MAI. - Une partie du Laboratotre de Bactériologie . 



Université Côte d'Azur. BibliothèquesHOPITAL RENÉ-ROBIN A BACH-MAI. - Salle de Radiothérapie. 
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FACULTÉ DE MÉDECINE. - Laboratoire de Parasitologie. 
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Graphique des Vaccinations anticholériques 
de 1921 à 1940 
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fuvuui tawl d' aubies ... 

Graphique 
dans les 

des journées de traitement d'indigènes 
formations sanitaires de l'Indochine 

de 1921 à 1940 
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Graphique des accouchements indigènes 
dans les formations sanitaires de l'Indochine de 1921 à 1940 
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Deux des appareils 
de /'Exposition Médicale 

LE MICROMANIPULATEUR PNEUMATIQUE 

ET LA MICROFORGE DE DE FONBRUNE 

Voici deux appareils qui sont actuellement les meilleurs représentants 
de la science et de la technique françaises, dans le domaine de la Micro­
biologie. Leur mise au point et leur commercialisation a déjà suscité un 
gros intérêt parmi les spécialistes du monde entier. Les démonstrations qui 
en ont été faites au cours des différentes présentations de !'Exposition ont 
toujours été très suivies. Ces deux appareils ont même fait l'objet de nom­
breuses demandes d'achat, aussi bien au Japon qu en Chine, après le pas­
sage de !'Exposition. 

L'un et l'autre concourent à mettre à la portée de tout expérimentateur 
le champ encore inexploré de la Micromanipulation. Grande a toujours 
été la tentation de tout biologiste de transporter sur la platine de son micros­
cope les procédés de dissection et de chirurgie macroscopique, en inter­
venant sur les organismes et les cellules vivantes sous le contrôle de l' ob­
jectif. Mais les difficultés techniques étaient telles que ces interventions ont 
été jusqu'ici très limitées et réservées à quelques privilégiés spécialiste_s. Bien 
qu'il existât depuis une quinzaine d'années deux appareils de M icromanipu­
la tion, celui de Peterfi et celui de Chambers, « la Microchirurgie » était 
restée en dehors du domaine des réalisations pratiques, car le maniement 
de ces appareils exigeait un très long apprentissage. Aujourd'hui n'importe 
quel expérimentateur, ayant l'habitude du microscope, peut en quelques 
heures acquérir une maîtrise suffisante pour se servir des deux appareils 
de M. de FoNBRUNE, construire de petits instruments en verre et les utiliser 
pour ses expériences. 

Le Micromanipulateur sert à pratiquer sur la platine même du micros­
cope des opérations dont nous soupçonnons encore à peine la diversité. 
telles que des greffes ou des ablatations de noyeau, des injections intra­
cellulaires, l'isohment d'un germe microbien, etc ... Quant à la Microforge, 
elle permet de fabriquer des instruments, aiguilles, scalpels. pipettes, etc ... 
à l'échelle microscopique. Ces deux appareils ont été conçus et mis au 
point par M. de Fonbrune qui est le collaborateur du Dr COMANDON à l'Institut 
Pasteur de Garches. 

La Microforge est un appareil entièrement nouveau dont aucun équi­
valent n'avait été construit, ni même imaginé jusqu'ici. Grâce à un dispo­
sitif ingénieux et d'une grande simplicité de manœuvre, il permet la fabri­
cation très rapide des instruments destinés à la Micromanipulation. 

11 est principalement destiné à travailler le verre, mais différentes subs­
tances peuvent être utilisées pour la fabrication des microinstruments : la 
gomme-laque qui donne des aiguilles souples, le sélénium, le bitume de 
Judée, la glucose, le sucre et certains métaux, tels le zinc, le cadmium, etc ... 
L'appareil comprend schématiquement une source de chaleur constituée par 
un fil de platine chauffé électriquement, deux conduits de soufflerie, un 
plateau formant étau porte-objet. Le tout est mobile à l'aide de vis et chacun 

==========-----------
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Le Micromanipulateur 

Lo Microtorge 
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de ces éléments peut se déplacer indépendamment dans toutes les directions. 
Enfin un microscope grossissant une cinquantainé de fois permet de suivre 
]es manœuvres avec précision dans le champ d'un dispositif d'éclairage. 

Les spécialistes de la micromanipulation connaissent les difficultés de 
fabrication des instruments d'usage coura.nt et le temps précieux qu'il faut y 
consacrer. Grâce à la Microforge ce temps est réduit au minimum ; une 
personne non entraînée arrive très rapidement à construire des aiguilles, 
~es pipettes ou des scalpels qui donnent toute satisfaction. 

L'idée simple qui a présidé à la conception du nouveau Microma­
nipulateur consiste à isoler complètement la main de l'opérateur du mi­
cro instrument, la liaison étant faite par un système rigoureusement inca­
pable de transmettre les moindres secousses ou vibrations. Le constructeur 
a eu recours pour cela à la tram:mission pneumatique. Cette transmission 
est triple, de façon que le microinstrument puisse être déplacé dans les 

trois directions de l'espace. 
L'appareil complet comporte deux statifs à socles lourds que l'on pose 

sur la même table que le microscope et qui sont reliés par un faisceau formé 

de trois tubes de caoutchouc. 
Le premier statif ou manipulateur que l'on pourrait d'ailleurs placer à 

une distance quelconque, est muni d'un court levier à boule que l'on peut 
incliner en tous sens comme le classique ,, manche à balai ), des avions. 
Monté à frottement doux sur une sphère d'acier, ce levier se trouve auto­
matiquement arrêté quand on l'abandonne dans une position que1conque. 
Dans ce mouvement composite, le levier entraîne par bielleUes deux pistons 
qui se déplacent dans deux cylindres horizontaux perpendiculaires. En vis­
sant et en dévissant la boule terminale, on peut faire monter et descendre 
un troisième piston dans le levier qui est creux et forme cylindre. 

Le second ~tatif ou rëcepteur comporte trois capsules plates à mem­
brane métallique concentriquement ondulée. Chaque capsule est reliée par 

un tube en caoutchouc à l'un des cylindres du manipulateur. 

On conçoit que tous les ordres transmis par le levier à boule vont se 
trouver fidèlement reproduits, à une échelle réduite, par la barre portant 
le microinstrument. Quel que soit le système optique du microscope, on 
peut toujours placer les statifs de telle façon que le déplacement du micro­
instrument soit vu dans le même sens que le déplacement réel du levier 
de commande. Le microinstrument suit ainsi exactement les mouvements 

de l'opérateur qui bénéficie des reflexes habituels. 

Un avantage important de l'appareil est qu· on peut faire varier l' am­
plitude des mouvements de l'instrument en faisant varier les rapports de 
démultiplication. 11 est donc possible de proportionner avec précision la 
démultiplication de l'appareil au grossissement du microscope. L'utilisation 
du Micromanipulateur est grandement facilité par l'emploi de la chambre 
à huile suivant la technique préconisée par le Dr Comandon. 

Ces deux appareils ont fait r objet d'un film qui est projeté au cours 
de la présentation de !'Exposition. Des démonstrations pratiques sont éga­
lement prévues pour les visiteurs que la question pourrait intéresser. 
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La Semaine dans le Monde 

LA VIE INDOCHINOISE 
FÉDÉRAL 

RÉUNI 
LE CONSEIL 

S'EST 
COMPOSITION DU CONSEIL 

1° Pour le Tonkin : 
LL. EE. Ho-dau-Diêrn, Tông-dôc de Hadong. 

Nguyên-trong-Tan, Tông-dô,c par intérim 
de Bacninh. 

Me Tran-van-Chuong, Avocat à la Cour de Hanoi. 
MM. Nguyên-van-Huyên, Membre permanent de 

l'Ecole française d'Extrême-Orient. 
Pham-duy-Khiêm, Professeur agrégé au Lycée 

Albert-Sarraut. 
lt Dr Vu-ngoc-Anh, Médecin de !'Assistance 

de Thaibinh. 
2° Pour la Cochinchine : 

MM. Nguyên-thanh-Liêm, Industriel. 
Truong-vinh-Tong, Professeur de la:ngue an-

namite. 
Jacques Lê-van-Duc, Propriétaire foncier. 
le Dr Nguyên-van-Thinh. 
le Dôc-phu Ho-van-Trung, fonctionnaire r•e­

traité. 
le Dôc-pl:m Lê-thanh-Long, fonctionnaire re­

traité. 
3° Pour l' Annam : 

LL. EE. Ung-Uy, Tông-dôc de la J.Jrovince de 
Thanh-hoa. 

Nguyên-Hy, Thuong-tho, Président du 
Tribunal de la capitale. 

MM. 'l'on-that-Viên-Dê, Industriel. 
Ung-Du, Agriculteur. 
Than•-trong-Phuoc, Médecin civil à Hué. 

4° Pour le Cambodge : 
MM. Chan Nak, Président du Sala Vinichhay. 

Tan Mau, I,>résident de la Commission Mixte 
de la Chambre des Représ·entants du Peu­
ple du Cambodge. 

Var Kamel, Chauvaikhet de Kandal. 
Nhek Tiou Long, Chauvaikhet de Kompong­

cham. 
Poy Ngin, Interprète principal en retraite, 

Chef du 4e quartier à Phnom-penh. 
5° Pour le Laos : 

S. A. R. Tiao Kham Mao, Secrétaire du Palais à 
Luang-pria.bang. 

MM. Tiao Xou, Commis en service à Paksé. 
Thit Pain, Entrepreneur des transports flu­

viaux à Vientiane. 

ORDRE DU JOUR : 
A) Questions d'ordre politique et administratif : 
1 ° Accession des Indochinois diplômés aux em­

plois publics dans les services de gestion ; 

2° Revision du statut du personnel indochinois 
et réformes des soldes, des indemnités, des diff é­
rentes catégories de personnels, basées pour le 
personnel supéri,eur sur le renforcement de l'au­
torité et du sentiment des responsabilités ; 

3° Redressement des institutions communales, 
renforcement du principe d'autorité, restauration 
du prestig,e des grands notables ; 

4° Création de nouveaux organismes destinés à 
remplacer les .anci,ennes assemblées élues. Annexe 
au n° 4 : Représ-entation de !'Indochine an sein du 
Conseil national ; 

B) Questions d'ordre éco1tomique : 
5° Le problème démographique - Surpopulation 

et colonisation ; 
6° Industrialisation de !'Indochine. Développe­

ment de l'artisanat et des industries de remplace­
ment; 

7° La lutte contre l'usure ; 
C) Questions d'ordre social et moral : 

8° Des meilleurs procédés de propagande pour 
toucher la masse de la population ; 

g~ Education physique de la Jeunesse indochi­
noise ; 

10° Formatio.n morale de la Jeunesse indochi­
noise ; 

11° Diffusion d'un -ens,eignement basé sur la pra­
tique -et la morale dans les villages et hameaux ; 

12° Encouragement à la littérature indochinoise 
- Son épuration - ,Concours littéraires - Acadé­
mie indo,chinois,e - Retour à l'enseignement de 
ca-ractèr-es. 

Art. 3. - Le Secrétaire général du Gouvernement 
général de l'Indochine, les Chefs d' Administration 
locale sont chargés, cnacun en ce qui le conc-erne, 
de l'exécution du présent arrêté. 

Session de décembre 1941. 

PROGRAMME 
Mercredi 3 décembre 

Séance inaugurale 
8 h. 30. - Arrivée des Cons,eillers et des Invités 

officiels. 
8 h. 45. - Arrivée de M. le Gouverneur Général et 

de sa suite -- Allocution de M. le Gou­
verneur Général. 

Jeudi 4 décembre 
Matin 

Deuxième séance plénière 
A partir de 9 heures : Examen des questions 

inSicrites à l'ordre du jour d'ordre administratif : 
1° Accession des Indochinois diplômés aux em­

plois publics dans les services de gestion ; 
2:i Revision du statut du personnel indochinois 

et réformes des soldes, des indemnités, des diffé­
rentes catégories de personnel, basées pour le per­
sonnel supérieur sur le renforcement de l'autorité 
et du sentiment des responsabilités. 

Le Commissaire du Gouvernement ou son ad­
joi,nt sera assisté au cours de cette séance par le 
Directeur du personnel ou son délégué. 
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Après-midi 
Troisième séance plénière. 

A partir de 15 heur,es : Examen des questions 
d'ordre politique : 

1 ° Redressement des institutions communales, 
renforc-ement du principe d'autorité, restauration 
du prestige des grands notables ; 

2° Oréation de nouveaux organismes destinés à 
remplacer les anciennes assemblées élues ; 

3° Représentation de l'Indochine au sein du Con'­
\:ieil national. 

Le Commissaire du Gouvernement ou son adjoint 
sera assisté au cours de séance par le Directeur 
des Affaires Politiques ou son délégué. 

Vendredi 5 décembre 
~lat in 

Quatrième séance plénièr-e 
A partir de 8 heures : Examen des questions 

d'ordre économique : 
1° Le problème démographique - Surpopulation 

et colonisation ; 
2° La lutte contre l'usure ; 
3° Industrialisation de l'Indochine - Dévelop­

pement de l'artisanat et des industries de rempla-
cement. 

Le Commissair,e du Gouvernement ou son ad­
joint sera assisté à c_ette séance par, ~e J?iredeur 
des Services Economiques ou ses delegues. 

Après-midi. 
Cinquième séance plénière 

A pa,rtir de 15 heures : Examen des questions 
d'ordre moral : 

1 ° Des meilleurs pwcédés de prop.aga,nde pour 
toucher la masse de la population ; 

2° Education physique de la Jeunesse indochi­
nois-e ; 

3° Formation morale de la Jeunesse indochinoise. 
Le Commissaire du Gouvernement ou son ad­

joint sera assisté à cette séance par le Chef du 
Service de l'Information, de la Propagande et de 
la Presse, le Commissaire général à l'Education 
physique et le Commissaire à la Jeunesse ou leurs 
délégués. 

Samedi 6 décembre 
Malin 

Sixième séance plénière 
A partir de 8 heures : Examen des questions 

d'ordre social : 
1° Diffusion d'un enseignement basé sur la pra­

tique et la morale dans les villages et hameaux ; 
2° Encouragement à la littérature indochinoise 

- Son épuration - Concours littéraires - Aca­
démie indochinoise - Retour à l'enseignement des 
caractères. 

Le Commissaire du Gouvernement ou son ad­
joint sera assisté à cette séance par le Directeur 
de !'Instruction Publique ou son délégué. 

* ** 
La séance inaugurale du Cons-eil se tiendra 

dans les salo.ns du Gouvernement général. 
Les réunions de travail se tiendront à la Mai­

rie, dans la « Salle des Fêtes » sous la ,présidence 
· de M. le Secrétaire général, Commissaire du Gou­
vernement ou de son adjoint. 

L'après-midi du 6 décembre -est laissée libre afin 
de permettre au Cons,eil fédéral de tenir, le cas 
échéant, une réunion supplémentaire. 

La séance inaugurale 
Le Vice-Ami,r.al d'Escadre Jean Decoux, Gouver­

neur Général de l'Indochine, a procédé le 3 décem­
bre, au Palais de l'avenue Puginier, à l'ouverture 
de la première session du Conseil fédéral indo­
chinois. 

Etaient présents, outre les Conseillers fédéraux 
des différents pays de l'Union, M. G. Gautier, S·e­
crétaire Général du Gouvernement général, Com­
missaire du Gouvernement, M. Charton, Directeur 
de !'Instruction P1Ublique, M. Mantovani, Directeur 
des Aff.aires Politiques, M. Domec, Dir,ecteur du 
Personnel, le Commissaire Martin, Directeur des 
Services Economiques, le Capitaine de Vaisseau 
Robbe, Chef du Service de l'Information de la Pro­
pagande et de la Presse, le Capitaine de Frégate 
Ducoroy, -Commissaire général aux Sports, M. Le·­
bas, Commissaire général à la Jeunesse. · 

Le Gouv,erneur Général, dans une belle .allocu­
tion dont nous donnons le texte intégral par ail­
leurs, souhaite la bienvenue aux Conseille1·s fédé­
r.aux et trace à grands traits le cadre de l,eur ac­
tion qui doit, -en les associant .aux recherches et 
aux études gouvernementales, éclairer et vivifier 
les efforts de l'auto.rité. Puis, il déclare ouverte la 
première session du Conseil fédéral indochinois. 

ADRESSE A L'AMIRAL DECOUX 

Son Altess;e Royale Tiao Kham Mao, Conseiller 
laotien, dépose ensuite au nom de tous 1es Con­
seillers Fédéraux de l'Union Indochimois-e l'adres­
s•e suivante : 

«Nous, Membres du Conseil fédéral indochi­
nois, réunis pour la première fois en séance plé­
nière, exprimons respectueusement à Monsieur le 
le Vice-Amiral d'Escadre Jean Decoux, Go.uverneur 
Général de l'Indochine, notre vive reconnaissance 
pour la haute marque de confiance dont il a bien 
voulu nous honorer, ainsi que l'assurance de no­
tre dévouement le plus absolu. 

« Par la même occasion, nous prions le Chef de 
la Fédération indochinoise de transmettre à M. le 
Maréchal Pétain, Chef vénéré de l'Etat français, le 
message suivant : 

MESSAGE AU MARECHAL PETAIN 

« Les Conseillers fédéraux des cinq pays de l'In­
dochine française, réunis pour la première fois le 
3 décembre 1941, à Hanoi, à l'occasion de la séan­
ce inaugurale du nouveau Conseil fédéral indochi­
nois, assurent M. le Maréchal Pétain, Chef de l'Etat 
français, de leur respectueuse fidélité et de leur 
dévouement total. Ils lui expriment leur admira­
tion profonde pour son œuvre de Rénovation Na­
tionale qui permettra à la France et à son Empire, 
indissolublement liés, de triompher de toutes les 
épreuves. 

« Ils prient M. le Gouverneur Général de trans• 
mettre également les assurances de leur absolu 
loyalisme à M. l'Amiral Platon, Secrétaire d'Etat 
aux Colonies. » 

L' Amiral Decoux remercie et fait au Conseil un 
exposé général de la situation indochinoise. Puis, 
il s'entr,etient quelques instants avec chacun des 
Conseillers fédéraux. 

La séance est levée ens,uite à 10 heures. 
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LE DISCOURS DU GOUVERNEUR GENERAL 

Messieurs, , 
Votre première session va s'ouvrir sous le signe 

de la Rénovation Nationale que, depuis le mo1s 
de juin 1940, poursuit le Maréchal Pétain. Déjà, 
la grandeur de l'œuvre entreprise en France et 
dans tout l'Empire par le Chef de l'Etat se pré­
cise, se développe, s'impose. En dépit des jours 
difficiles que nous aurons encore à traverser, la 
Nation française, aussi bien dans la Métropole que 
dans les territoires d'Outre-Mer, puise sa ferveur 
unanime dans le regroupement de ses énergies, et 
dans la certitude que, dans un monde pacifié, la 
France régénérée par l'épreuve, saura maintenir 
intact son rayonnement spirituel et moral. 

L'Indochine française a tenu à marquer, dès 
l'origine, qu'elle entendait collaborer de toutes ses 
forces à cette grande tâche : le loyalisme sans dé­
faillance de ses fils constitue le témoignage écla­
tant de sa volonté. 

Je me devais, en tant que représentant du Gou­
vernement de la France, de répondre à cette fer­
meté d'âme, en dotant la Fédération indochinoise 
d'institutions conformes à l'esprit de la Révolution 
Nationale. Votre Assemblée constitue, Messieurs, 
l'une des premières étapes de la voie que je me 
suis tracée. 

L'ASSOCIATION DE L'ELITE INDOCHINOISE 
A L'ŒUVRE DE REDRESSEMENT 

DU GOUVERNEMENT 

La nécessité d'un redressement profond s'impo­
sait en Indochine comme en France, pour rendre 
à l'action gouvernementale ses deux caractères es­
sentiels : l'autorité et la responsabilité. 

Mais, si comme on l'a dit, l'autorité se prend, 
elle ne se conserve par contre, en dehors du re­
cours à la force, qu'en demeurant juste et éclai­
rée. De ces deux qualités, la dernière ne s'obtient 
qui si l'expérience du Chef se fortifie par des con­
tacts étroits avec les divers éléments de la popu­
lation. Et parmi ceux-ci, ce sont évidemment les 
plus aptes à connaître et à penser, qui seront le 
mieux à même d'orienter l'autorité et de conseil­
ler son action dans les divers domaines de son 
activité. En définitive, ce sont bien les élites qu'il 
convient d'associer aux recherches et aux études 
gouvernementales, pour qu'elles les éclairent et les 
vivifient. 

C'est à cette préoccupation que j'ai obéi en 
créant le Conseil fédéral indochinois. Je vous re­
mercie, Messieurs, d'avoir bien voulu accepter la 
mission éminente pour laquelle votre passé et vo­
tre expérience vous désignaient tout spécialement 
à mon choix. 

Je sais d'avance que je peux compter entière­
ment sur vous, et j'attends de votre collaboration 
des résultats substantiels et féconds. 

LA COMMUNAUTE D'INTERETS . 
ET D'ASPIRATIONS DES PAYS DE L'UNION 

L'organisation politique de l'Indochine présente 
cette particularité que des peuples de races et de 
cultures différentes vivent côte à côte sur des vas­
tes territoires .contigus, auxquels s'étend la pro­
tection de la France. Ces Nations, jadis rivales et 
livrées à des luttes destructrices, ont recueilli com­
me premier fruit de l'intervention française, l'ar-

rêt de leurs démêlés sanglants, et l'établissement 
d'une paix définitive dans leurs relations. En main­
tenant cette atmosphère pacifique, depuis plus de 
cinquante ans, la France a ainsi harmonisé des in­
térêts divergents, fait disparaître des causes de 
frictions. Elle a su de même créer et développer 
le sentiment d'une communauté d'intérêts d'aspi­
rations propres entre tous les habitants de cette 
partie du monde. Elle a éveillé enfin la conscience 
nationale de l'unité politique que constitue aujour­
d'hui l'Indochine française. 

Si, à ses débuts, le lieu fédéral a pu apparaître 
comme une création arbitraire de la puissance 
protectrice, il est devenu un fait réel, par la lente 
évolution des esprits au cours des années pacifi­
ques et fructueuses, due à la présence et au rayon­
nement de la France. Bien plus, ce lien s'est ma­
nifesté, et s'est trouvé consacré d'une façon dé­
finitive, dans l'épreuve des actions sanglantes me­
nées ensemble pour la défense des frontières. Dé­
sormais, le sacrifice suprême accepté en commun 
a étroitement scellé les uns aux autres les divers 
peuples de l'Indochine française. 

Cependant, cette union supérieure des divers 
pays de l'Indochine n'implique pour aucun d'eux 
la moindre renonciation à son patrimoine moral 
et politique. Chacun conserve au contraire son 
individualité, sa culture, ses coutumes, ses lois 
et poursuit son évolution, suivant son propre gé­
nie. 

Le fédéralisme ne saurait par suite porter attein­
te aux prérogatives des Souverains protégés ou 
aux responsabilités des Chefs d' Administration 
locale, dont l'autorité et le prestige doivent de­
meurer intacts. Leurs pouvoirs propres conservent 
toute leur étendue. Le rapprochement réalisé ne 
doit avoir pour résultat qu'un essor plus vigou­
reux des forces créatrices de l'ensemble, par la 
mise en commun des ressources et des possibili­
tés des pays qui le composent. 

Vous n'aurez donc pas à reviser des jugements 
déjà portés sur un plan différent de celui où doit 
s'exercer votre activité. Vous n'aurez pas davan­
tage à réformer des mesures prises par les Gou­
vernements locaux dans la plénitude de leurs at­
tributions. 

J'attends par contre de vous, que vous exami­
niez les questions importantes qui vous seront sou­
mises, du seul point de vue de l'intérêt commun 
aux différents pays de la Fédération. Ainsi que 
j'ai eu l'occasion de le déclarer récemment, vos 
avis éclairés, judicieux, entièrement désintéressés, 
constitueront pour moi des éléments de déci.sion 
d'une valeur incomparable. 

LES METHODES 
DE TRA V AIL DU CONSEIL FEDERAL 

Quelles devront être, dans ce cadre général, les 
méthodes de travail de votre Conseil ? 

Vous connaissez les inconvénients et les tares 
des discussions des anciennes assemblées. Leurs 
débats aboutissaient à des résolutions, vides de 
toute substance féconde, par crainte de heurter 
des i,ntérêts particuliers plus ou moins respecta­
bles. Trop souvent, l'intérêt général se trouvait sa­
crifié par des représentants élus, prisonniers de 
programmes de surenchère. Nous devons nous ori­
enter résolument vers des méthodes différentes. 
J'insiste, tout d'abord, sur le fait que votre mode 
de nomination vous libère de l'obligation de ren­
dre compte de vos déHbérations à des mandants 
plus ou moins pressants. Aucun souci d'ordre élec-
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toral ne peut donc altérer l'indépendance de vos 
opinions. 

En outre, je ne vous demande pas de me fournir 
des avis collectifs qui constitueraient plus ou moins 
la moyenne des avis individuels et qui seraient 
le fruit d'un accord parfois laborieux. Chaque Con­
seiller a le droit, le devoir même, de présenter ses 
observations et ses suggestions personnelles. Le 
Gouvernement y gagnera d'être plus amplement 
averti et éclairé, et c'est à lui, responsable en der­
nière analyse de la décision à prendre, qu'il ap­
partient d'opérer la synthèse des avis recueillis. 
Vous éviterez ainsi des discussions stériles, et les 
pertes de temps qui peuvent en résulter. 

LA PROCEDURE DES CONSULTATIONS 
SERA ASSOUPLIE ET AMPLIFIEE 

Sans nous enfermer dans des formules rigides, 
nous assouplirons en outre la procédure des con­
sultations. J'envisage, à cet égard, de les poursui­
vre en dehors des sessions régulières de votre Con­
seil, soit en prenant votre avis individuel, soit en 
appelant certains d'entre vous à constituer des 
Commissions auxquelles sera confié l'examen de 
projets importants. Ainsi les recours au Conseil 
fédéral ne seront pas limités dans le temps, et la 
permanence des contacts que je désire nombreux 
et fréquents sera assurée. 

Je n'ai pas voulu assigner de règles trop stric­
tes aux méthodes de travail de votre Conseil, ni 
euf ermer votre action dans des cadres étroits, gé­
nérateurs de formalisme, et nuisibles au rende­
ment de l'action. Nous affranchissant des formu­
les du passé, nous devons faire œuvre nouvelle 
sans pouvoir prétendre atteindre dès le premier 
pas le stade définitif. 

Nous aurons donc à envisager certaines trans­
formations dont l'économie vous sera exposée au 
cours de la présente session. Je tiens cependant, 
à attirer dès maintenant votre attention sur le 
caractère particulier de la consultation, car les 
affaires qui vont vous être soumises échappaient 
précédemment, pour la plupart, à la compétence 
des anciennes assemblées élues. 

Vous recevrez ainsi des informations qui vous 
associeront étroitement aux réflexions et aux pré­
occupations du pouvoir. Je n'ai pas besoin d'in­
sister pour vous faire comprendre que certains 
des entretiens qui se dérouleront au sein de votre 
Conseil, ne sauraient s'accommoder de publicité. 
Vos séances ne seront donc pas publiques ; je 
dois vous recommander de les entourer de la plus 
vigilante discrétion. N'ayant pas de compte à ren­
dre, il vous sera facile de vous dérober aux ques­
tions indiscrètes. 

CONCLUSION 

Messieurs, 

Au seuil de vos travaux, je vous demande de 
vous laisser uniquement guider par votre expérien­
ce, votre conscience et votre compréhension de 
l'intérêt général. Je sais que je puis entièrement 
compter sur vous et que dans le nouveau domaine 
où vous aurez à déployer vos qualités, votre mot 
d'ordre constant sera, comme pour nous, de ser­
vir uniquement les grands intérêts de l'Indochine 
et de la France. 

Convaincu que vous n'y faillirez pas ie décla­
re ouverte la première session du Cons'eü fédéral 
indochinois. 

L'EXPOSITION MÉDICALE 
FRANÇAISE 

Le 4 décembre, le Vice.-Ami.ral d'Escadre Jean 
Decoux, Gouverneur Général de l'Indochine, a 
i.~rnuguré !'Exposition Médicale · française qui se 
tient actuellement au Théâtre Municipal de Hanoi. 

Le Chef de La Colonie a été reçu à son arrivée 
par M. Charton, Directeur de l'Instruction Publ::..­
que, le Docteur A. Noy,er, de la Faculté de Méde­
cine de Piaris et le Profess,eur Galliard, Directeur 
de la Faculté de Médecine de Hanoi. Etaient éga­
lement présents le Résident Supérieur au To1nkin 
et Mme Del salle, LL. EE. Y oshizawa et Y okoyama 
le Médecin-général Botreau-Roussel, le Résident•~ 
Maire et Mme Chapaulart, LL. EE. Vi-van-Dinh et 
Nguyên-tr~ng-Tan, le Docteur Marliangeas, 
M. Pham-le-Bong et de nombreuses autres person­
nalités. 

Allocution du Professeur GALLIARD 

S'adressant au Gouverneur Général, le Professeur 
Galliard, dans une belle allocution, exposa l'ori­
gine et le but de cette Exposition Médicale qui a 
déjà obtenu, en parti.cuUer au Japon, le plus vif 
succès. Il rappelle, à cette occasion, que le Doc­
teur Noyer en fut à la fois l'initiateur et l'anima­
teur. 

Voici l'allooution complète du Professeur Gal­
liard : 

Monsieur le Gouverneur Général, 

C'est pour l'Université de l'Indochine et de sa 
Faculté de Médecine un très grand honneur de 
vous présenter, aujourd'hui, l'Exoosition Médicale 
française. · 

En réalité, j'aurais dû laisser ce soin à mon 
ami, le Docteur Noyer, car il est le grand anima­
teur de cette Exposition. Aussi c'est comme délé­
gué et représentant de la Faculté de Médecine de 
Paris que je me permets de prendre la parole 
aujourd'hui pour vous recevoir et vous exprime; 
toute notre gratitude pour l'intérêt que vous avez 
bien voulu porter à cette manifestation médicale. 

Cette Exposition a été préparée, en effet par 
l'Université de Paris. C'est le Docteur Noye; qui, 
se trouvant en 1939, à la Maison franco-japonaise 
de Tokyo, pensa qu'il était nécessaire de faire 
mieux connaître en Extrême-Orient les grandes 
découvertes françaises. 

Il sollicita un congé et se rendit en France pour 
intéresser à cette idée de hautes personnalités 
scientifiques et solliciter leur appui. C'est grâce 
au Recteur Roussy, aux Professeurs Ramon, 
Achard, Hartmann, Pasteur-Vallery-Radot que 
!'Exposition fut décidée et préparée. 

C'est au Palais de la Découverte, organisme per­
manent de l'Université de Paris, que fut confiée la 
réalisation de ce projet. 

Cette Exposition, après avoir circulé au Japon 
et à Shanghai, est maintenant sur une terre fran­
çaise. 

Elle a eu à l'étranger un succès considérable, 
l'intérêt qu'elle a suscité à Saigon et à Hué a été 
grand. Je suis certain qu'il en sera de même ici. 

Son rôle sera-t-il aussi important en Indochine 
qu'à l'étranger ? Oui, on peut en être persuadé. 

Elle servira à éduquer le public ignorant de ces 
choses. Quant au public instruit et éclairé, elle lui 
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rappellera des souvenirs un peu vagues, lui pré­
cisera et lui classera des notions qui sont un peu 
confuses dans son esprit. Pour nous, médecins, elle 
nous est une constante leçon d'humilité. 

Et puis, nous avons besoin de temps à autre de 
reprendre conscience de nous-mêmes. Le Français 
a la mauvaise habitude de se dénigrer lui-même 
et souvent par snobisme, par dilettantisme, il ne 
retient que ce qui se fait à l'étranger. 

Ainsi tout le monde connaît le grand chirurgien 
anglais Lister qui fut le créateur de la méthode 
antiseptique, méthode complètement périmée main­
tenant. Mais combien ont entendu parler de Ter­
rier, chirurgien français qui, en créant la métho­
de aseptique, a permis les progrès foudroyants de 
la chirurgie moderne. 

De plus, les étrangers oublient non seulement 
que telle découverte est française, mais parfois ils 
l'oublient au point de se l'attribuer, et cela avec 
la meilleure bonne foi du monde. 

Que de fois des intellectuels étrangers qui nous 
connaissent et savent tout ce que nous avons fait, 
ont exprimé leur peine de voir leurs compatrio­
tes appliquer tous les jours des découvertes fran­
çaises, mais souvent sans le savoir, car elles leur 
revenaient d'autres pays, complètement démar­
quées! 

Ce qui peut nous consoler, - et cette explication 
est même flatteuse pour nous, - c'est que les dé­
couvertes de nos grands hommes ont un tel ca­
ractère d'universalité, elles sont tellement essen­
tielles, fondamentales, que les milliers de méde­
cins qui les appliquent d'une façon réflexe, auto­
matique tous les jours, dans le monde entier, sont 
b:.en excusables d'oublier à qui ils les doivent. 
Ces découvertes ne nous appartiennent plus à 
nous, Français, elles font partie du patrimoine 
humain. 

On se fait souvent aussi une idée très fausse de 
la science médicale et de son évolution. On se fi­
gure souvent qu'elle s'est faite par à-coups de façon 
désordonnée, qu'elle avance dans une voie, puis 
s'arrête dans le fond d'une impasse, revient en 
arrière et cherche une Yoie nouvelle. 

On croit que certaines méthodes thérapeutiques 
sont une question de mode, et qui tombent dans 
l'oubli comme toutes les modes. Pour le public, 
le médecin est une sorte de dilettante qui passe 
son temps à brûler ce qu'il a adoré un moment. 
On a dit même que la Médecine travaillait à la 
façon de Pénélope la tapisserie des théories. 

Quelle erreur ! Quelle hérésie ! Il n'y a pas, dans 
la science médicale, de doctrines, de théories. 
« Les systèmes, a dit Claude Bernard, tendent à as­
servir l'esprit humain». 

Il suffit de faire un retour en arrière pour voir 
qu'il y a, au contraire, une continuité remarqua­
ble, une progression constante et sûre, un enchaî­
nement logique, harmonieux, dans l'œuvre de ces 
hommes dont nous sommes venus aujourd'hui cé­
lébrer le souvenir. 

Par leurs travaux, les uns, les plus grands, ont 
jeté les fondations à l'édifice ; les autres ont ap­
porté de nouvelles stratifications qui se superpo­
sent aux précédentes et qui les complètent. De 
l'œuvre de ces hommes, il n'y a rien à rejeter, 
rien à oublier. Tout est resté, fondamental, essen­
tiel. Dans leur domaine, ils avaient tout vu, tout 
prévu, jusqu'aux immenses possibilités et aux con­
séquences futures de leurs découvertes. 

Aussi, n'est-il pas nécessaire de faire un bien 
grand effort d'imagination pour classer de façon 

rationnelle et démonstrative, ces découvertes. Il 
ne s'agit même pas d'une synthèse, ce qui est un 
mot bien prétentieux ; il suffit <l'en suivre l'ordre 
chronologique. 

On dirait que, par une sorte de prédestination, 
chacun de ces hommes est venu à son heure pour 
fonder une branche entièrement nouvelle de la 
biologie et de la pathologie. 

C'est ce que !'Exposition Médicale a cherché à 
matérialiser à vos yeux. 

Vous constaterez, dans ces salles que vous allez 
tout à l'heure visiter, que les découvertes qui ont 
créé la médecine moderne, ont été groupées en un 
certain nombre d'étapes. Et j'insiste encore, ce 
sont des étapes, car elles marquent chacune un 
progrès dans nos connaissances, et non pas de sim­
ples périodes. 

Tout d'abord, en effet, on étudie sur le vivant, 
les symptômes ; on étudie les lésions des organes 
pour connaître à quelles lésions correspondent tels 
symptômes observés. · 

C'est l'étage anatomo-clinique. Et c'est Bichat 
mais surtout Laënnec dont le nom suffit à quali­
fier cette première étape de la médecine moderne. 
On a pu dire de son œuvre : « Depuis deux mille 
ans, les médecins se tenaient, comme des aveu­
gles et des sourds, auprès des malades, en invo­
quant le nom d'Hippocrate. Ils frappaient à la 
porte de la médecine, mais elle demeurait close. 
Laënnec en a trouvé la clef ». 

Puis on va plus loin : il faut étudier et définir 
les grandes fonctions de l'organisme. C'est l'éta­
pe physiologique avec Claude Bernard. Mais ce 
fondateur nous a donné aussi une méthode, sans 
laquelle il n'est pas possible de progresser dans 
la connaissance et dont s'inspireront toujours les 
chercheurs : c'est la médecine expérimentale. 

On voit encore trop souvent de nos jours des 
chercheurs qui, lorsqu'une théorie leur paraît sé­
duisante par son originalité, sa nouveauté, font 
preuve d'une hâte excessive au lieu de se plier 
aux faits, ils font l'opération inverse et cher­
chent , à toute force à faire entrer les faits dans 
le cadre de leur hypothèse. 

Claude Bernard nous a pourtant prémunis con­
tre cette impatience de connaître qui nous pous­
se sans cesse dans la voie de l'erreur. 

Imagination, raisonnement, généralisation, ce 
sont là jeux de l'esprit. Le vrai savant instruit par 
de longues déceptions sait que l'esprit réduit à 
lui-même ne peut rien, ses efforts sont inutiles ; 
il sait que si la raison doit lui servir de guide, il 
doit, suivant l'expression de Claude Bernard, la 
dompter à chaque pas par l'expérience. 

C'est en soumettant théories et hypothèses au 
contrôle expérimental que le vrai savant se dis­
tingue du poète, du rêveur et de l'amateur. 

Encore une fois, il est impossible de concevoir 
la possibilité d'un progrès quelconque dans les 
sciences biologiques, sans l'application stricte des 
principes de Claude Bernard. 

Puis c'est la troisième phase : lorsque la mala­
die nous est connue, nous devons en chercher le" 
causes. Et c'est alors l'étape bactériologique avec 
Pasteur. 

Messieurs, je crois que l'on a tout dit à propos 
de l'œuvre de Pasteur. 

Mais ce qu'il y a surtout d'admirable, c'est de 
retrouver dans l'œuvre d'un même homme, ce dé­
roulement logique, impeccable, cette succession de 
découvertes, chacune d'elles découlant de la pré­
cédente et servant de base à la suivante, comme 
si tout avait été prévu à l'avance. 
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Cela tient vraiment du prodige. 
Enfin, lorsque la maladie et ses causes sont c~n­

nues il faut les traiter, soit par des moyens bio­
logiques, comme nous l'a montré Past~ur, soit par 
la chimiothérapie et les agents ph~si,-u~s : c e~t 
l'étape physico-chimique qui est ~omm_e~ ~ ses de­
buts par la découverte de la rad10-activite, œuvre 
des Curie. 

Vous verrez aussi à l'Exposition un chapitr~ coi~­
sacré à la clinique française. Il est une _supremat~e 
que les étrangers sont d'accord pour ?1~~ vouloir 
nous reconnaître, c'est celle de nos clmiciens. 

Dans notre système d'éducation médicale, _nous 
accordons en effet la prépondérance à l'enseigne­
ment au lit du malade. Chez nous, au lieu de corn; 
mencer son stage hospitalier à la troisième ou a 
la quatrième année comme dans les autres pays, 
l'étudiant fréquente l'hôpital dès le début de ses 
études. 

Actuellement, nos moyens d'investigation, de di~- · 
gnostic, sont si nombreux_ ~t. di ver~ ,que. le me­
decin, s'il n'est pas un chmc1en avise, ,risque de 
perdre pied, et en se soumettant aveugleme!1t aux 
données du Laboratoire, de faire abstraction de 
sa propre personnalité et de sa raison. 

Or, c'est justement ce sens clinique, acquis par 
une longue habitude du malade et que les cours 
théoriques ne peuvent donner, qui lui apprendra 
à s'évader de cette suggestion, et à garder toute 
sa liberté d'esprit. C'est ce sens clinique qui lui 
fera parfois passer outre aux données du labora­
toire, quand certains symptômes particuliers ob­
servés chez le malade le lui commanderont. 

Voilà l'esprit clinique, il est à base de science 
et d'érudition, mais il est fait surtout de bon sens 
et d'esprit critique, ces qualités qui sont si déve­
loppées chez les gens de notre pays. 

Enfin, le médecin digne de ce nom doit avoir 
aussi une culture générale étendue et profonde. 
Défions-nous de la spécialisation étroite et préco­
ce. Ces grands savants dont nous honorons au­
jourd'hui le souvenir, n'auraient pas été si grands 
s'ils n'avaient pas eu l'esprit ouvert à toutes cho­
ses, et c'est la raison pour laquelle nos grands 
cliniciens ont été souvent aussi des techniciens de 
génie. 

Voilà, Messieurs, ce qui a fait, et ce qui fait en­
core, la suprématie de la médecine française dans 
le monde. 

Messieurs, 

Je n'en dirai pa~ davantage sur }'Exposition 
Nationale. Mieux que je pourrai le faire, le Doc­

. teur Noyer vous la fera connaître. 
Mais avant de terminer, je voudrai encore insis­

ter sur ceci : 
Dans la petite brochure que l'on vous a distri­

buée, on a inscrit au début les diverses étapes que 
l'Exposition a faites au Japon et à Shanghai. J'au­
rai voulu qu'on mit aussi le nombre de visiteurs 
qui fut considérable, afin qu'on put, ici, mesurer 
tout le succès qu'elle a remporté et qu'elle serve 
d'exemple et de modèle. 

Oui, je sais ; le Français est modeste, il réprou­
ve la réclame qu'il considère comme indigne de 
lui. Malheureusement, il confond souvent réclame 
et propagande. 

Elle est pourtant bien nécessaire : quand on a 
fréquenté quelque peu les congrès scientifiques, et 
qu'on a vu le spectacle émouvant des grands sa­
vants du monde venant communier dans le culte 
de la science française, c'est une véritable décep-

tion de constater ensuite, lorsque l'on va soi-même 
à l'étrang·er, combien l'influence et le rayonnement 
des hommes qui nous connaissent et nous aiment, 
sont faibles et limités dans leur propre pays. Aussi, 
ne chargeons pas les autres de faire notre beso­
gne, allons la faire nous-mêmes sur place. 

Souhaitons donc que beaucoup apprennent ici la 
technique de la propagande. 

Qu'ils en comprennent aussi la nécessité et l'ef­
ficacité, en sachant que cette Exposition a eu tel­
lement de succès qu'elle a suggéré à certains gou­
vernements d'Europe de prévoir des manifestations 
semblables au Japon. 

Que cette Exposition nous montre, à nous qui 
sommes loin de la Métropole, que la France est 
toujours agissante et qu'elle se bat toujours. Elle 
se bat victorieusement, car, dans le domaine intel­
lectuel, elle est inégalable. 

Qu'elle soit donc pour nous une raison d'espérer 
et de conserver notre foi dans les destinées de 
notre pays. 

La science médicale a été une des premières à 
contribuer au développement intellectuel en Indo­
chine. Fidèles aux consignes de rénovations spiri­
tuelle et morale qui nous ont été données, nous 
devons travailler, Français et Indochinois, à main­
tenir très haut le prestige de la science française. 

* ** 

Allocution 
du Vice-Amiral d'Escadre DECOUX, 

Gouverneur Général de l'Indochine 

L'Amir.al Decoux, en quelques mots, dégagea en­
suite la grande leçon donnée par les savants et 
méde,cins français univers,ellement connus et res­
pectés. Leur exemple, dit-il, nous permet d'affermir 
notre confiance dans le dest1n de la France et de 
l'Empire. Voici le t•exte << in extenso» de son allocu­
tion.· 

Monsieur le Directeur, 
Messieurs, 

Au terme d'un long périple extrême-oriental, !'Ex­
position Médicale française s'ouvre aujourd'hui, au 
siège d'une Faculté française. Elle s'y trouve 
chez elle, dans un climat familier, et la faveur 
avec laquelle les Français et les Indochinois l'ont 
accueillie, au cours de ses stations de Saigon et 
de Hué, va se manifester, j'en suis sûr, avec un 
éclat particulier dans notre capitale universitaire. 

Dans une maison qui est la sienne, des visiteurs, 
avertis et compréhensifs, méditeront les exemples 
qu'elle offre. Je ne doute point qu'ils contemplent, 
avec une piété filiale et admirative, les grandes fi­
gures de notre science médicale, les noms univer­
sellement connus et respectés, les œuvres lumi­
neuses de la patience et de la bonté françaises. 
Ainsi, la dévotion avec laquelle le Docteur Noyer 
a groupé les éléments de cette synthèse, la pré­
sentation magistrale de M. le Directeur de la Fa­
culté Mixte de Médecine et de Pharmacie d'Indo­
chine nous permet-elle d'accomplir aujourd'hui un 
acte de foi et de projeter notre espérance vers 
l'avenir. 

Messieurs, il nous reste maintenant à goûter, 
sans plus attendre, non sans quelque émotion, au 
spectacle, magnifique et réconfortant de ces recher­
ches et de ces œuvres de notre pensée. Le pèle­
rinage que je vous invite à accomplir avec moi 
affermira notre confiance dans le destin de la 
France et de son Empire. 
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LA VISITE DETAILLEE DE L'EXPOSITION 

Sous la conduite du Docteur Noyer, le Gouver­
neur Général entreprend alors la visite détaillée 
de cette Exposition qui, sous une forme parüculiè­
rement claire et attrayante, présente au public les 
différents aspects des important,es -contributions 
françaises aux progrès de la Médecine. 

Avant de regagner le Palais Puginier, le Chef 
de la Fédération tint à féliciter vivement le Doc­
teur Noyer pour son heureuse initiative qui a per­
mis de mieux faire connaître ,en Extrême-Orient, 
les gnandes découvertes françaises dans les domai­
nes de la Médecine et des sciences biologiques. 

Assistaient à la .séance : MM. le Résident Supé­
rieur et Mme Pierre DelsaHe, S. E. !'Ambassadeur 
japo'I1ais Yoshizawa, le Docteur Noyer, organisa­
teur de l'Exposition, le Docteur Galliard, Dir-ecteur 
de la Faculté de Médecine, Chapoulart, Admi­
nistrateu.r-Mai:r-e de Hanoi, le Médecin-général Bo­
trot-Roussel, le Médecin-général Jourdran, le Mé­
dec:î,n-général Millous, Mgr Chaiz·e, Evêque de Ha­
noi, Duteil, Directeur des P. T. T., Charton, 
Directeur de l'Instruction Publique, Cœdès, Di­
recteur de l'Ecole Française d'Ext-rême-Orient, 
LL. EE. Vi-v,a1n-Dinh ·et T.ran-v.an•-Thong, Dr Ma,r­
lia-ngeas, MM. Pujol, Chef de la Sûreté au 
Tonkin, Pham-lê-Bông, Président de la Chambre 
des Représentants du Peuple, De Feyssal, Direc­
teur d•e l'Enregistrement, Camerlynck, Directeur 
de la Faculté de Droit, Baylin, Directeur de la 
Banq,ue de l'Indochine, Villebonnet, Curé de la 
Paroisse, les Docteurs Massias, Grenierboley, Da­
léas, Huard, Rivoalen, Dang-vu-Lac, Nguyên-huu­
Phiêm, Ho-dac-Di, ,Chuong, Thang, Bang, Thuyêt, 
Tri, Joyeux, Quénardel, Directeur du Bureau d'Hy­
giène de Hanoi, le Professeur Guilli,en, le 
Professeur Pham-duy-Khiêm, MM. Lecorché, Direc­
teur d'Exploitation de la Compagnie des Chemins 
de Fer du Yunnan, Boudet, Directeur des Archives 
et Bibliothèques, Tham-hoa•ng-Tin, Pharmacien, 
Bonniot, Directeur de la Pharmacie Muss de Sai•­
gon, de nombreux étudiants de la Faculté de Mé­
decine de Hanoi, etc ... 

LA SEMAINE DANS LE MONDE 
par Jean DESCHAMPS 

La Bataille de Marmarique. 
Ainsi la grande offensive anglaise qui se préparait 

en grand secret depuis cinq mois et dont le Monde 
attendait un succès foudroyant, apparaît après dix 
jours de combats opiniâtres comme un demi-échec. 
On ne peut arguer - du côté anglais surtout - de 
l'état d'impréparation puisque, grâce au matériel amé­
ricain apporté à pied d'œuvre jusqu'à Suez, ils 
ont pu rencontrer les Halo-Allemands avec une très 
nette supériorité en matériel et en effectifs. 

M. Winston Churchill, dans son fameux appel lancé 
vendredi dernier, n'affirmait- il pas sa conviction 
dans une victoire britannique rapide puisqu'au sur­
plus il avait comparé la lutte engagée dans le désert 
entre les éléments blindés mis en œuvre de part et 
d'autre, à une bataille navale ? 

Il semble que l'honorable Premier britannique se 
soit terr-iblement mépris en escomptant une brutale 
victoire des Anglo-Hindous et des Australo-Né.o-Zé­
landais. Si les Anglafs règnent sur mer, il . n'en est 
pas de même sur la terre où la Wehrmacht, jusqu'ici, 

n'a pas trouvé d'adversaire qui lui ait résisté, sauf 
en Russie. Comparant le sable à l'océan et le blin­
dage des tanks à la cuirasse des navires de bataille, 
M. Churchill avait conclu à l'anéantissement rapide 
de l'adversaire. 

Les résultats sont là : malgré un succès initial, 
malgré le dégagement de la garnison de Tobrouk, les 
résultals acquis ne sont pas de nature à influer sur 
le sort de la bataille qui se joue devant Moscou. Ils 
ne peuvent du reste influer sur le sort général du com­
bat et cela les Anglais et les Russes le savent. 

Déjà, suivant la presse turque (Ankara, 28 novembre, 
source Transocéan), commentant les nouvelles de la 
guerre en Libye, les milieux parlementaires et jour­
nalistiques ne cachent pas leur surprise de ce que 
l'offensive qui, d'après l'appel de M. Churchill aux 
soldats britanniques et de l'Empire, devait marquer 
une phase décisive de la guerre, semble s'arrêter mal­
gré la claire supériorité anglaise en hommes et en 
matériel. 

Alors pourquoi cette offensive, pourquoi cette inu­
tile démonstration de force, cette épreuve peu con­
vaincante de la puissance britannique sur terre ? 

On en a dit les raisons. Elles sont multiples. On 
a dit que la nécessité de former un second front se 
trouvait à l'origine de la bataille actuelle. On a dit 
encore que l'Etat-Major britannique, en butte aux 
sarcasmes de M. Churchill, avait voulu prouver que 
l' Armée du Nil et du Caire n'était pas seulement com­
posée de soldats d'opérette. On a dit enfin que 
l'amour-propre britannique, piqué par la comparai­
son avec les pertes russes, avait voulu justifier dans 
l'offensive libyenne, que l'armée ne craignait pas les 
sacrifices, si durs soient-ils. Il y a peut-être du vrai 
dans tout cela. 

Un fait demeure : c'est que, même en admettant 
que les Anglais gagnent la partie en Libye, leur vic­
toire ne pourra modifier l'issue de la bataille du 
front oriental où l'enjeu est essentiel. 

Un autre fait demeure et s'impose avec plus d'évi­
dence encore : la bataille de Marmarique est davan­
tage pour les Anglais une épreuve de leurs convic­
tions et non pas une démonstration tactique de leur 
puissance matérielle qui est réelle. Car cette puis­
sance n'emporte pas la foi morale qui permet de 
« tenir » et de surmonter les moments les plus cri­
tiques. Epreuve de convictions. Et alors l'en.ieu ap­
paraît majeur après la Norvège, après Dunkerque, 
après la Grèce, après la Yougoslavie, après la Crète. 
Il faut que l'Angleterre gagne au moins la bataille 
de Ma rmarique, autrement leur confiance dans les 
destins anglais resterait ébranlée pour toujours . 

Plus que le résultat tactique ou stratégique, la vic­
toire de prestige de la bataille de Libye s'impose 
pour les Anglais. On comprend donc aisément qu'ils 
aient cherché à mettre le maximum de chances de 
leur côté. 

Les négociations nlppo-amériealnes. 
Après deux semaines environ de négociations ex­

trêmement délicates entre MM. Nomnra et Kurusu, 
d'une part, et M. Cordell Hull et Roosevelt, de l'au­
tre, les échanges de vues semblent être parvenus à 
un point mort. 

On a parlé mardi dernier d'accord limité entre 
l'Amérique et le Japon et le radio suivant de New­
York avait été émis : « 25 novembre. - Selon le 
bulletin Matter, c'est à la suite d'un entretien de 
trois heures entre MM. Cordell Hull, Nomura 
et Kurusu qu'un projet d'accord serait intervenu, se­
lon le correspondant de Washington du New-York 
Herald tribune. 

« Le correspondant déclare avoir appris que par 
suite de l'impossibilité d'arriver_ à un règlement gé­
néral des problèmes du Pacifique, M. Hull et les 
diplomates japonais auraient été amenés à considérer 
un accord limité qui servirait à soulager la tension 
américano-japonaise et à empêcher que la guerre 
éclate dans le Paèifique. 
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« Le correspondant énumère les points suivants qui 
formeraient la b a se de l'accord limité américano-ja­
ponais. 

« Le Japon renoncerait à ses aspirations territoria­
les dans le Sud du Pacifique et en Sibérie orientale. 

« Le Japon retirerait ses troupes d'Indochine et sou­
lagerait ainsi les craintes des démocraties de voir une 
invasion de la Thaïla nde ou une pous sée en direction 
des Indes Néerlandais es. Le retrait des troupes japo­
naises d'Indochine minimiserait de même le danger 
de voir une attaque japonaise contre la route de Bir­
manie, seule voie de communication avec la Chine. 

« Les U. S. A. offriraient en échange de dégeler 
certains fonds japonais aux U. S. A. et lèveraient par­
tiellement les restrictions commerciales contre le Ja• 
pon. 

« Le Japon recevrait l'accès aux matières première5 
dont il a besoin, particulièrement d'Indochine et des 
Indes Néerlandaises. » 

Telle paraissait être la situation au 25 novembre 
dernier. Objectivement, nous devons rapporter qu'au­
cune information japonaise n'a fait allusion à ce su­
jet ; les milieux officiels de Tokyo ayant observé 
pendant toute la durée des négociations un silence 
presque total. 

Objectivement aussi, nous devons rapporter que, 
malgré les pourparlers et pendant qu'ils se dérou­
laient, la Thaïlande procédait à une mobilisation 
générale des forces du pays. Le Premier Ministre 
thaïlandais lançait un appel au calme tout en af­
firmant que la Thaïlande défendrait son indépendance 
contre n'importe quelle attaque. 

Pendant les négociations encore, les Etats-Unis 
d'Amérique retiraient 48 heures à l'avance leur der­
nier contingent des « U. S. Marines» de Shanghai, 
tandis que leur Consul de Hong-kong invitait les res­
sortissants américains à évacuer la ville. 

Toujours pendant les négoèiations, des radios an­
nonçaient des arrivées de renforts venus directement 
d'Angleterre à Singapore et à Manille, des manœuvres 
quotidiennes à la frontière thaïlandaise par les trou­
pes des Straits à qui toutes les permissions avaient été 
retirées. On apprenait encore que le Prince of Wales, 
cuirassé moderne de 35.000 tonnes, arriverait ou serait 
arrivé à Singapore pour renforcer la défense de la 
grande base des Straits, et l'on sut que d'importants 
effectifs canadiens avaient débarqué à Hong-kong. On 
apprenait enfin que l' Ambassadeur de Chine à Was­
hington n'aurait pas été entièrement d'accord sur les 
termes du pacte limité. 

Négociations d'une part, préparatifs de guerre ou si 
l'on préfère, de défense d'autre part, telle était l'at­
mosphère dans laquelle se sont déroulées ces négo­
ciations nippo-américaines. 

Le 28 novembre, MM. Nomura et Kurusu faisaient 
une ultime démarche à la Maison Blanche après que 
M. Hull leur avait remis un mémorandum précisant 
les points servant de base à la politique américaine 
en Extrême-Orient. 

Dans les milieux autorisés, on estimait le 28 que 
ces propositions avaient p eu de chance d'être accep­
tées par le gouvernement japonais. 

La visite que l'Amiral Nomura et M. Kurusu firent 
à M. Roosevelt était donc interprétée comme la der­
nière tentative de la part des négociateurs japonais 
pour amener le Président des Etats-Unis à adopter 
une attitude plus concluante. On doute fort, toutefois, 
que celle ultime démarche soit couronnée de succès. 

M. E.urusu avait déclaré après cet entretien de 
45 minutes avec le Président que la conversation avait 
été très amicale. Ce fait ne modifie guère cependant 
l'impression des milieux politiques sur l'extrême gra­
vité de la situation en Extrême-Orient. 

Le seul fait nouveau qui paraît être intervenu est 
la décision du Gouvernement japbnais d'étudier les 
divers points du mémorandum américain, et de con­
server provisoirement son envoyé -spécial dans la ca­
pitale des Etats-Unis. Les ·négociations · restent donc 

ouvertes et le jeu diplomatique continue, joué d'un 
côté et de l'autre d'une manière extrêmement serrée. 

Au 30 novembre on apprend que l' Amira l Nomura 
aurait déclaré (Washington, 30 novembre, source 
française) que la position du Japon, quelle que soit la 
décision prise, reste basée sur les trois principes de 
base énoncés par le Général Tojo dans son récent dis­
cours d e la Diète. 

Parallèlement, dans les milieux informés de Was­
hington, on déclarait que si les Etats-Unis demeurent 
a ttachés aux principes de base du Traité des Neuf 
Puissances, le Japon ne pourra renouveler et ne pour­
ra continuer les négociations avec les Etats-Unis. 

Un commentaire de Tokyo laisse par ailleurs en­
tendre que la discussion des problèmes du Pacifique 
serait arrivée au point final. Les observateurs com­
pétents (Tokyo, 29 novembre) remarquent en effet 
dans leurs communiqués relatifs à la remise du mé­
morandum de M. Hull, que les Etats-Unis avaient en 
quelque sorte amené les négociations à leur stade fi­
nal. 

Enfin, rapportons encore ce radio d'origine améri 
caine (A.rip, 29 novembre). « Une haute personnalité 
du Gouvernement des Etats-Unis a fait aujourd'hui 
des déclarations importantes sur l'attitude des Etats­
Unis. Il a déclaré que la situation d'Extrême-Orient 
était extrêmement grave, mais que les Etats-Unis ont 
le désir de maintenir la paix dans le Pacifique et 
d'observer une politique de non-agression. 

Le p orte-parole a déclaré : « Dans les conversa­
tions avec les Ambassadeurs japonais, les dirigeants 
américains ont conservé toujours présent à l'esprit 
non seulement les possibilités d'une agression dirigée 
contre les Philippines, mais également contre toutes 
les autres parties du Pacifique.» 

Quant aux intentions actuelles du Gouvernement 
américain en Extrême-Orient, le porte-parole s'est 
contenté de déclarer : << Nous attendons». 

La Croisade de Solidarité française 
pour le secours d'Biver. 

Au seuil des grands froids de France, la campagne 
pour le secours d'hiver s'est ouverte dans des cir­
constances particulièrement émouvantes. Avec des 
ressources amoindries par un blocus impitoyable, par 
la retenue de 1.500.000 prisonniers, les Français doi­
vent donner plus afin que les pauvres et les mal­
heureux puissent doubler sans encombre le cap dan­
gereux des mois d'hiver. 

La campagne qui s'ouvre ainsi a donné lieu à des 
appels parfois pathétiques des plus hautes person­
nalités françaises, suivant ainsi l'exemple du Maré­
chal Pétain. 

Voici celui de M. Valentin, Président de la Légion : 
« Il est sans doute pour un cœur généreux quelque 
chose de plus dur que notre propre souffrance, c'est 
de ne pouvoir rien faire pour atténuer celle des au­
tres. Chaque jour, nous côtoyons des émouvantes mi­
sères. Quelques-nues n'ont pas d'âge ; elles sont com­
munes à tous les temps. D'autres sont la rançon des 
malheurs publics. Comme nous voudrions pouvoir 
les supprimer, donner un peu de pain à ceux qui sont 
affamés, du feu à ceux qui tremblent de froid, un 
toit au réfugié, une petite patrie à l'expulsé, un père 
à l'enfant du prisonnier, du travail aux chômeurs, un 
peu de joie de vivre à ceux qui désespèrent ! 

« Il est parmi ces désirs des rêves dont la réalisa­
tion dépend de nous. De nous tous associés dans un 
fraternel effort grâce au magnifique instrument de 
charité qu'est le Secour~ National. 

<< Je lance un deuxième grand appel. La vraie bon­
té ne se lasse pas. Elle se hausse à la hauteur des 
besoins, hélas ! croissants. Donnons libéralement si 
pauvres que nous soyons à ceux qui le sont davan­
tage. Donnons de l'argent, s'il en reste, donnons les 
produits du sol, tout ce qui n'est pas indispensable, 
mais ce n'est pas assez, il n'est pas suffisant de don­
ner, il faut nous donner nous-mêmes, apporter notre 
temps, la _chaleur de notre amour. Il ne s'agit pas 
seulement de désarmer. la misè:i;e, . mais la colère _qui 
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peut en naître. Mais ce n'est pas la solidarité adminis­
trative qui y parviendra, mais l'élan généreux et per­
sonnel d'une charité vivante. 

« Cet appel, je l'adresse de toute mon âme à tous 
ceux qui m'écoutent, avant tout à vous, Légionnaires, 
camarades, qui avez juré l'amitié et l'entr'aide : 
soyez, inlassablement, les mainteneurs du mouve­
ment. Vous ne pourrez en un jour épuiser un de­
voir qui doit être permanent. Soyez-en les meilleurs 
artisans. Que la campagne salvatrice du Secours Na­
tional soit pour chacun de vous l'occasion de vivre 
la réalité de la fraternité française.» 

Par ailleurs, M. Garric, Commissaire général au Se­
cours National, adressait un autre émouvant appel 
aux Français : << Songez aux réfugiés n'ayant plus de 
foyer, aux familles des prisonniers, à ceux n'ayant 
plus de travail ». 

Enfin, M. Scapini, dans une allocution adressée à 
la Jeunesse de France, lançait également une pathé­
tique adresse en faveur des Journées des prisonniers. 

Ces appels, est-il besoin de le dire, ont eu un 
retentissement profond dans tous les cœurs géné­
reux, non seulement français mais aussi étrangers. 
L'Espagne, la petite Suisse, la grande Amérique ont 
déjà donné, ont déjà dit leur sympathie agissante 
pour notre détresse. Dans leurs pays, les secours s'or­
ganisent et les dons affluent. 

Resterions-nous sourds à ces appels du cœur ? L'In­
dochine a déjà montré à plusieurs reprises qu'elJe 
savait donner généreusement. Elle le montrera en­
core au cours de toutes les grandes manifestations 
a:tistiques, sportives, organisées dans les journées qui 
viennent, au Cambodge comme au Tonkin, à Saigon 
comme à Hué et Vientiane. 

Dn 8 au 14 Décembï•e 1941~ 

Écoutez Radio-Saigon. 

Lundi 8. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Cedric Sharpe et son 
orchestre ; - 19 h. 45 : La T. S. F. et la navigation · 
_:_ 20 h. 15 : La semaine de Radio-Saigon ; - 20 h. 17 ; 
Radio-cocktail ; 21 heures : Radio-Saigon sait 
tout ; - 21 h. 15 à 21 h. 30 : Vos disques 'préférés ; 
0 h. 00 à O h. 25 : Nouvelles économiques - Cours de 
bourse. 

Mardi 9. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Cha~sons de Pau­
lette Mauve et Henri Garat ; - 19 h. 45 : Les entre­
tiens littéraires de Ch. Cerighelli : Molière : Son 
rayonnement universel; - 20 h. 15 : Claude Debus­
sy : Un programme de Ch. Roques ; - 21 heures à 
21 h. 30 : Chansons de la Provence et du Languedoc. 

Mercredi 10. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Les vagabonds 
parisiens ; - 19 h. 45 : Chansons enfantines · -
20 h. 15 : Jo Bouillon et son orchestre ; - 20 h.'.35 à 
21 h. 30 : Concert avec le concours de Mme Bondie 
Charles Roques et Charles Thu. ' 

Jeudi 11. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Carol Gibbon et ses 
boys ; - 19 h. 45 : Concert; - 19 h. 55 : Ce dont on 
parle ... ; - 20 h. 15 à 21 h. 30 : Théâtre : La banque 
Nemo, de Louis Verneuil ; - 0 h. 00 à Oh. 25 : Nouvel­
les économiques - Cours de bourse. 

Vendredi 12. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Chansons de 
Line Vialla et Malloire ; - 19 h. 45 : La lettre du 
Tonkin, de Paul Munier ; - 20 h. 15 : Les origines 
de quelques chants célèbres : Au clair de la lune -
La Paimpolaise - Tout va très bien - La Madelon, 
etc ... ; - 21 heures : Le quart d'heure des amateurs ; 
- 21 h. 15 à 21 h. 30 : Concert. 

Samedi 13. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Orgue de cinéma 
et piano medley ; - 19 h. 45 : Causerie ; - 20 h. 15 : 
La galerie des vedettes ; - 20 h. 45 : Musique de dan­
se ; - 21 h. 15 à 21 h. 30 : L'amour sorcier, de Ma­
nuel de Falla. 

Dimanche 14. - 19 h. 45 : Causerie religieuse par 
le R. P. Parcll ; - 20 h. 07 : La semaine dans le 
monde ; - 20 h. 15 à 21 h. 30 : Soirée d'opérettes fran­
çaises : La Mascotte - Mademoiselle Nitouche - Ma­
damé Angot, etc ... · 

Naissances, 
Naissances. 

Mariages, 

COCHINCHINE 

D, ' eces ... 

JEAN-ROBERT, fils de Mme et M. Çarpanetti. 
MARIE-FRANCE, fille de Mme et M. Jacques Céro. 
MARIE-LAURE, fille de Mme et M. Paul Souffron. 

TONKIN 

MARIE-ANNA-JEANNINE, fille de Mme et M. Henri 
Ca der, second maître fusilier (20 novembre 1941). 

MONIQUE-JEANNE-CÉCILE, fiile de Mme et M. Georges 
Girodolle, contrôleur des Douanes à Haiphong (21 no­
vembre 1941). 

MARIE-ODILE-GABRIELLE, fille de Mme et M. Max-Jean 
Habert, médecin-commandant des Troupes coloniales à 
Dapcau (21 novembre 1941). '. 

DENI~E-JEANNE, fille de Mme et M. Victor Chabas de 
la Société française des Charbonnages du Tonkin' (22 
novembre 1941). 

BERNARD-Loms-FERNAND, fils de Mip.e et M. Sébas­
tien Ghigo, sergent-mécanï'cièn du 1èr · R. T. T. (23 no­
vembre 1941). 

JEAN-LÉON-GASTON, 
Bruneau, inspecteur 
1941). 

fils 
de 

de Mme et M. Georges 
là ·Sûreté .. (23 novembre 

CLAUDE-ANNA-MARIE-JEANNE, fille de . Mme et M. Vin­
cent Darcos, sergent-chef (25 ·novembre 1941). 

Fiançailles. 
TONKIN 

M. le Lieutenant JE_AN FRANCESCHINI, _du 4° R. A. C., 
avec Mlle JEANNE MARC, fille de Mme et du Colonel 
Paul Marc, commandant le 1er Régiment des Tirail­
leurs Tonkinois à Hanoi. 

Mariage. 
TONl{IN 

M. MAURICE PoLIAN, lieutenant d'Artillerie colonia­
le, avec Mlle JEANNE-ANDRÉE LACOMBE, fille de Mme et 
M. Gaston Lacombe, sous-directeur des P. T. T. (29 
novembre 1941). 

Prochains mariages. 
COCHINCHINE 

M. JEAN CÉLICOURT, de la Caisse d'Epargne, avec 
Mlle LucETTE EYSSARTIER (10 décembre 1941). 

TONKIN 
M. · PIERRE LARROQUE, ingénieur adjoint à l'Institut 

des Recherches Agronomiques de l'Indochine, avec 
Mlle WANDA-MARIE-CAMILLE NIEDZIELSKA à Hanoi. 

M. THAM-NGOc-BicH, étudiant, avec M116 HoANG:-MINH­
PHUONG, fille de Mme et M. Hoang-yên-Chao, châu-uy 
de Bac-ha (Laokay). 

Décès. 
COCHINCHINE . 

M. Vo-VAN-TRI, Président du Syndicat Agricole de 
Giadinh (18 novembre 1941). 

Mme vve ANTONY JACQUEY à Saigon (23 novembre 
1941). 

TONKIN 

M. ETIENNE-ARMAND BERTHELOT, brigadier des Doua­
nes à Haiphong (20 novembre 1941). 

Mme DUBOSC née MARCELLE-ANDRÉE-GILBERTE DJ\UIL­
HET (23 novembre 1941). 

M. BARTHÉLEMY-SÉBASTIEN VERDAGUER, inspecteur 
principal des Forêts en retraite (27 novembre 1941). 

M. MATHURIN MÉcHARD, hôtelier à Namdinh (28 no­
vembre 1941). 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

20 INDOCHINE 

MOTS CROISÉS l\T0 53 
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53. - Horizontalement. 

l. - Donner des coups sur la tête. 

2. - Bien que proche, impossible à rattraper -
Couché sur un mur. 

3. - Décorée - Phonétiquement : ce que doit être 
un champ après les semailles. 

4. - Pousse l'acier - Battre. 

5. - Fleuve - Champignon. 

6. - Cheval qui ne peut plus être appelé la plus 
belle conquête de l'homme - Convient au 
duc de \Vindsor, pas à sa femme. 

7. - Note - Quart de mondaine littéraire. 

8. - Conjonction - Ancienne coiffure militaire 
française. 

9. - Couµ de griffe du temps - Fin de bistro en 
bon Français. 

10. - L'humanité en tout ou en partie - Lutta. 

53. - Verticalement. 

l. - Peut se manger le vendredi - Unité de me­
sure. 

2. - Se prend mieux quand il est plein - Plai-
deur. 

3. - Personne lente - Consonnes. 

4. - Borne - Adjectif. 

5. - Possessif. 

6. - Consonnes - Capi_taine français qui fit son 
César . 

7. - Se tromper. 

8. - Prisonnier volontaire - Planche. 

9. - Minces. 

10. - Coiffure ecclésiastique - Dans la Côte de l'Or. 

SOLUTIOl\I DES MOTS CROISf:S 1'I0 52 
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Faites votre devoir: 

donnez 

au Secours d'Hiver 
-- - - -·---------------·----------

Le Directeur : JEAN SAUMONT lmp. G. Taupin et Cie - Hanoi 
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1 RENÉ CL OG E ~· 
F. :f 
1-; DOCTEUR EN PHARMACIE - :f 

f. EX-INTERNE DES HOPITAUX DE PARIS :f 
F. ~ f. EX -C H E F DE LABO RATOIRE A LA :,J 
f. F ACULTÉ D E M É D ECINE DE PARIS :f 
f. LAUR ÉAT DE L"AC A DÉMIE DE MÉDECIN E :f 
F. :f 
H :f 
t: 76, Rue d'Espagne - SAIGON :1 
F. :f 
H ~ :f 
F. ~ ~ 
F. :i 
f. :f 
f. :f 
~ :i 
F. AGEMT GÉMÉIIAL POUII L'IMDOCHIME :1 
F. :f 
F. :i F. DEI LABOIIA TOIIIEI : :i 
F. :i 
H :f 
F. CHIMIOTHÉRAPIE - GOBEY :i 
~ :f 
F. :f 1-: - USINE CHIMIQUE - :f 

F. :f 
F. DES LABORATOIRES :f 

F. :f 
F. __ FRANÇAIS -- :f 
F. :f 

~ MÉDECINE EXPÉRIMENTALE ~ 
F. :f 
1-: MAUCHANT - LEJEUNE :f 

F. ~ 
F. DAGUI N - CL AVYT - PLE ~ 
F. . ~ 
F. :f F. - -DÉ PRUN EAUX-- ~ 
1-: ~ 
F. ~ 
H . ~ 
·~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~· 
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L'INSTITUT PASTEUR DE SAIGON, LE PREMIER DES INSTITUTS PASTEUR D'OUTRE-MER, 
fondé par CALMETTE en 1891. - Au centre le buste du fondateur. - - ------,--------~--~; 
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